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Le Kolossal "Alléluia"

-•*' d'Olhon II

.
Où en sont nos haras ? Leurs étalons

ont-ils. été décimés par la guerre ? Sont-
ils aujourd'hui en état de combler les
pertes subies par notre race chevaline
et de préparer une 1 reconstitution ra
pide ? • - •

Ces questions valentla peine qu'on s'en
occupe.Elles intéressent la 'défense natio
nale par le cheval de guerre,l'agriculture
et l'industrie par le cheval de trait.

Des esprits chagrins — il en est mal-
heureusement beaucoup —. ont répandu
des bruits inquiétantssur la situation de
nos établissements d'étalons. Nous pou
vpns leur: répondre, preuves en main,
que leurs.alarmes sont chimériques. Nos
effectifs sont au complet.'Jamais la mon
te, na eu de plus rassurants résultats:
Disons-le bien haut pour dissiper les
craintes et aussi pour rendre' justice &
cette administration des haras qui a
donné tant de preuves de sa.,science et
de son dévouement.

Nous avons en France 22 dépôts d'éta
lons, répartis dans de justes proportions
sur tout le territoire. Ils, constituentune
richesse^car ils comprennent3.500 che
vaux pur-sang, demi-sang et trait. Quel
ques-uns

.
de ces dépôts sont situés près

de Ja.frontière ; en cas d'invasion ils
étaient fatalement exposés aux coups de
l'ennemi. L'administrationveillait et dès
les premiers jours de la mobilisationses
précautionsétaientprises. Pressentant le
péril, elle'faisait évacuer tous les étalons
des dépôts situés dans les régions mena
cées. ,Le plusjrapproché de la frontière

•if

Os a trouvé sur les blessés allâmaniaala
.prière suivante, qui a fort intrigué les-ma
jors français : : i ..».-,.^..7-

« Mon Dieu ! toi qui as* donné jadis
,
à

•notre^patrie>la gloire «ie célébrer un Allé
luia sur les hauteurs' de Montmartre... » 1

Or, voici,- aiprès enquête, de «ïuel'îait il
s'agit-

En 980, Temperèur
-
Othon< II «tanta une

« attaque brusquée; u sur Paris.. Personne
n'attendant les Germains, ils sont amrtvéa
jusqu'à Montm&rtré..Mais là, il. tut obligé
dé s'airrêter^Paris était imprenable.,D'au
tre part,

:
l'armée irançaisese «réunissait

sur le flanc des Allemands., Alors,
,
Othon

se décida' à1
,
repartir pour le'.Rhiri, et très

vite.1Mais avant d,e
.
quitter ,lés .hajuteuara de

Montmartre, il réunit ; tout ce -
qu'il',put

trouver de chanteurs à. forte voix, leur fit
entonner xm Alleluia formidable' dont tous
les échos voisins, tremblèrent. Et cela fait
ii leva le camp et sa retraite prit tout de
suite l'allure

,
d'une iuité. '

.
.

C'est le Mùff lp plua caractérisé que pré
sente ' l'histoire ameienne de l'Allemagne
et le rappeler, aujourd'hui, 'dams une priè
re, au. Vieux Dieu germain, né manque
pas d'une,certaine inconscience,

.
!

UN AVION ITALIEN
bombarde des usines à Trteste

' {De notre; correspondant)
* 'r.-':--':, ' .TùrJn, 2/Jiîta.

-Dés nouvelles de Triéste portées par
des rescapés arrivés hier

-
à Ancdne an

noncent que jeudi,' à minuit, la popula
tion de Trieste fut réveillée par un avion
italien qui lança

: des bombes sur les usi
nes métallurgiques de la Ferriera, produi
sant de graves dégâts. "

Les Triestins ont" acclamé'l'avion,

ilitaire

t»a gare de Douaiquivientd'être bombardée ' (O. t. L.)
par nos avions

{COMMUNIQUÉS OFFICIELS A LA. PRESSE)
1-"riTuTrLrLar-rtrj

est celui de Rosières-aux-Salines, dans I 'mrnlnî-l-
,

rl 'uV,
nnmmnnJnnï

le département de Meurthe-et-Moselle. L uXDiOit U lif) GO|ïlfFl<l(l02.111

Il comprenait à ce moment 75 animaux ; , : ,

1

de sous-marinbritanniqueon les dirigea sur le haras du Pin, puis
dans la suitâ.ils furent concentrés à-Pau.
Le,dépôtde Montier-en-Der (Haute-Mar
ne), comprenant 108 animaux, fut égale
ment évacué sur.le Pih et de là concen- j

.
Le .commandant Martin Eric NàsmUé a

tré à.Tarbes. Peu de temps .après, il fal- été l'objet d'une distinction ,de'la nart.^u
Sut assurer le sort du dépôt de Çompiè- ' ' '-< . . :

>gûe, comprenant 116 animaux qui fu
rent transportés à Saint-Lô.

.
Les plus

grandes précautions étaient à prendre
pour Timportant établissement du Pin,
dont l'effectif atteignait 275 animaux, ils
furent mis en garde à Pau:

.

f ' A..-
Grâce à ces sages mesures, rapidementj

exécutées,Jnotre réserve est restée intaOr.
té,, et on est heureux de constater-Qtë'ftP-

cun étalon appartenant à l'Etat français
n'a été' pris par l'ennemi.

Ainsi ont été sauvegardés nos, repro
ducteurs de ' toutes races, et le résultat

,<est significatif,'puisque la dernière cam-,

<ïei& circonscriptions, celles de Rosières
et de Compiègne, comprises dans la zo
ne des années, où' les stations de monte
n'ont

,
pu être ouvertes, tous les autres

centres ont été particulièrement
=
actifs.

A là date'«du 30 avril, le nombre des ju
ments saillies dépasse de 6.000 celui de
3'an

,
dernier. Enfin, plusieurs stations

«ont été- tellement débordées par les de
mandes, qu'on à dû<prélever sur. les ef
fectifs inutilisés des dépôts de Compiè-

,
(i29*Jour de Guerrej

- • . v. j : ' % Heures- soit. : 1
•î •• '

.
' t '. ' ' • '

•
1 ' • '

,
'•/

.
Rien à ajouter au communique

* précédent1m ce qti) concerne CA RÉGtQN AU
NORD D'ARRAS, si ce n'est que les Allemands-ont réussi à. reprendre pied; dansle chemiiijerwx d'MIain>k Angres, au Nord do Souphez, sur uri front d'environ
200 mètres. Bombardementintermittent aii: cours de la nuit entré Neuville et Ingres.

r
ENTftE JL!01SE ET l.'AISNC, nuit assez, agitée; notamment PRÊ8 D£ (jUEN.

NEVIÊRES, où, à la suite d'un combat it coupe de grenades, on faible effectif alle«
mand a essayé de sortir des tranchées et a.été. facilement repoussé.

EN ARGONNC, A BAGATELLE, les Allemands ont prônoncé une attaqûe d'une
Bjrtrème violence au commencementde.la nuit ; aprds nne (utte très chaudei-Ifs ontété finalement repoussés.

SUR LES HAUTS-DE-MEUSE, A LA TRANCHÉE DE CALONNE, le combat acontinué toute la nuit ; nos positions et nos gains précédents ' ont- été intégralement

te Pàjpiedemande
àprançeis-Jcseph
d'épargnerlaVille-Éternelle

0énofre correspondantparticulier),

"
,

> ' '
• • •

Sfinpe,, ~. .Jjiîil. '
1 < Le Pa(per malgré les hostilités,entre,1'Itar'lie .-et; i;AutrLohe, .est. en,rapports très
vis av«c l^a gouvernements ,de

•
Vienne ,et

de ,Berlin. Lés .nonces <le Vienne et de Mu
nich» envoient,'leurs ».correspondances parla.)Suisse et .se<,servent de courriers de ca- »•binet -qui'.échangent les,valides ià .Lugano. j

C'est ainsi-que le Pape a jju, correspon
dre avec, les gouvernements d'Autriche-
Hongrie et d'Allemagnepour proposer rirj-
ternernent.en puisse des prisonniersmala
des mais guérissables et, si la France »a.f<iit bon accueilvaux propositions du Pape
il-semble au- contrairA mm w inct™ »""

•r«r

(D& notre envoyé spécial)
<

î - 1 '' *'î 1' t .V
.r V/ ' ' ( a * "t > *

.! iA bord, en nueidv cap Hettès.
.s' Du pont d'un5bateau,,«mpoigné par

utie vibrante émotion, je regarde le spectacle grandiose qui se déroule; entre le
càp Hellès et'Atisi-Baba. : i /

Nôus étions 'partis la
(
veille ;de Mou

dras', ^varit 'la nuit'. Derrière nous, à la
sortié de 'la* baie, on avait refermé les
deux ; lignes de filets qui ' la défèhd.ent. ;
Ce n'est rien cette" manoeuvre, nous 'sa
vions qu'elle se faisait tous 'les soirs, quec'était l'heure;' elle nous serra ceperidaiît

., -, . *" i -T„T"ÂT,^^'Arf= imperceptiblement le cœur.On aurait ditil -semble au contraire que les Austro-Aile- ^ ^ rnottait à' la norte d'unœands ne se sont point décidés encore., \ mettait a la porte _a un
: RfnrtîtYV»™:-."»-! °

- _ . UU tUde l'évêgae bois et auquel une voix criait:5 Mâinte-
de Zengg*en Croatie et celles-ci viennent nant. débrouille-toi tout sëûlycontre lés.'d'aboulir, les ^informations canoniques sur loups. »le 'sujet proposé' sont, parvenues très régu- ' - •"""• ; ' . ' • illèreaneait à la Consistoriale. Le SOttS-mcntl TatltOïïie

Mais il y a un fait plus typique. Be-
1 >v*7 • *"1-- * *noît XV est personnellement en relations Ce bateau, au cours de sa traversée de

awc reropereuTvJRrançois-Iosepbet les pré- Marseille à Moudros,. avait vu le sous-lats du Vatican, savent, très bien que der- marin fantôme, qui depuis plus, d'unr.ièrfement, impifissionné pçiT. la nouvelle Tnnio li-nn^Jr. "

maintenus.
EN LORRAINE/après avoïf lancé dëa obus incendiaires sur Arracourt, l'ennemi

a, aveo une compagnie et demie, tenté sur ce village un coup de main qui a échoué.

, .
Rien à signaler eur le reste du front. *

t ^ U Uli..... .
ia-, "uuveue mois louvoièdans la mer Egée. celui quiqw ,^vîw«niœ.,avwnt•• •^^4é,Tnt^/î;el'le:.Ma/&ï*c:;;;r.T

catîiédrale d'Ancône, par les Autrichiens,
T, .. .] • .

*" jle ,Pape a écrit directement à l'eiçpereur W était environ a a&ux mules au_ bâti-
jiôur fui demander que' ses soldats respec- inont. Tout 16 monde en avait distingué
tent les édifices sacrés et évitent autant le capot. Mais il;ne donna pas la chasse,
qùepossiible de îles endommager. A ce pro- Manquait-il de pétrole,i pour se lancer,pôs, je Paipe a attiré l'attention de l'empe- dans une course î Faisait-il le difficile
sreur sur, la^situation^spéciaKde;Ja ville sur ja proie ? Il demeuradignement à sade Ram®, siège du Chef de l'Eglise, rési-

Diace , , . udence du.Sacré Collèsre et de la Curie, où an"_ , _ . ,,, '
sont

accumSés
les trésors d'art et les Allait-on le retrouver cfette nuit T ...grands souvenirs
,
chrétiens. Comme chaque soir, à cet endroit, avec.:Le pipe doit avoir ajouté qu'il considé- la -même gamme rutilante de- feux, le.««.«ii »

—i-* " if] J- 'A- *

'Vos avions ont lancé le 25 juin sur-lagare de Douaiet les gares voisines unevingtaine d'obus, dont,, dix
.
de- 155.:La gare de Douai paraît avoir été sérieu-

semerit atteinte. ,-:> -r'.'.-'y- -.i !, î-1 '*>> S* ; heures soir.

,
Sur les fronts du nord et du centre, aucune action d'infanterie. Lutte d'artille

rie aasez, violente, particulièrement EN ' BELGIQUE et DAI4S LA^ REGION? AUNORD.D'ÂRRÂS.
' "i ' M !//'• '

EN ÂRCONNE, quelques combats très iocalfsëe, sans modification des lignes de
Pfirt ni d'autre.

.
r : 1-

1 V " '. ! '
Il ss conflrme que. les .combats, livrés le 26 et iana la nuit du .20 au 27 A LA

TRANCHEE DE GALONNE ont été tris violents, allant Jusqu'à la lutté corps à
•corps.' ! tes Allemands ont fait usage de^ liquides enflammés et eont parvenus, à
Talirl dés nuages de fumée,. Jusqu'à letir antiEonne première ligne. lis ont été re«.poussés 9vec, dé lourdes pértes. Nous .conservons toute l'ancienne fMremlêre ligne
allemande et les éléments de 'la seconde ligne' que nous avions conquis précédem
ment^ '' 1

' 1 '' ;.v 1

' A^l'ést de la grande Tranchée, SUiR LA CROUPE SUD OU RAVIN. DE SO,N>
VAUX, l'élément de tranchée d'un front d'environ ,120 métrés occupé, hier BOir, parl'ennemi a été repris par nous dans la nuit, à l'exception d'une trentaine de mètres.

La lutte d'artillerie a. continué aujourd'hui toute la matinée; dans, cette région ;elle a été très vive également ÀU NORD DE FLIREY ET SUR NOTRE FRONTDÉ LA HAIE.

tOn dit au Vatican'que la réponse de l'eoi'
I pereur a é^.é

,
rassurante; — P.

les yeiix! plongfe dans cet incendie 'du 1ciel. Ils goûtaient ce bonheur contemplatif avec la mêmé expression que s'ils l'a- >vaient palpé. Les soldats, accoudés surla rampe ou couchés sur le plancher; ouen grappes dans l'escalier le regardaient
en silencé. Les chevaux, les pauvres chè-
vaux qui depuis huit jours piaffaient sut

,
le pont, .face à ce coucher de l'astre, pa--,Le rapport;de Ml Aimond sera distribué raissaient eux aussi, tellement ils sem-aujouxd'hui ans membres de,la, Haute-As- blaient attentifs, en deviner la beauté;serèJjlé©, qui disev^era demain, xixardi, les, Qn commençaità filer vite. Gn avait reçu

! piquer une grande pointe en

de guerre

pré- «.vi.Mwi,vuui UQUA 'devant 6oi; tous feux éteints, à
grande vitesse, et d'ouvrir en-qiii

Dans la nuit

Au Fil de rHeure
'Je crois que, s'il fallait choisir, Jè' préifâ-

Commandant MARTIN ERIO NASMITA

roi George V, ainsi que ses Officiers et son
équipage, s {,.* -:î?. t ::i

,
Il commandait

,
le sous-marin britanni

éne et de Rosières des rèproducfeùrs qui que mid a pénétré dans la mer de Ma.rima-
nnt été envovés comme suppléants, dans ra, où il a coulé plusieurs transports et un

1' „ o-v,oiBriHAf«? bateau de.guerre turcs, malgré le réseau»lifiarS-
de tout « ^

qui intéresse l'élevage, n'a; pas été sans
.. . .. J , ,n , >

se préoccuper de la.grave question des '

concours. Ils ont été partout supprimés,
il n'en pouvait être autrement, li nest
pas moins vrai que cette suppression a
porté un grand préjudice à .différentes
industries reraia encore vivre .avec un pessimiste,qpe
source - de bénéfices, w finît, 'es coni <j0 vivre avec

,
un sceptique. Notez que, je

cours de reproducteurss,élèvent chaq n'appelle pas pessimiste celuu qui discutaannée à_500, y compris le^^concouriïW : iea conséquences d'un événement, .et quetral organisé à Paris. D esi je n'appelle pas. 8e,eptique^«elui-qui dia-
«es différentes réunions de^ ^ 22.000 ^ la réa5itô teit u y a ^ opti.animaux, sur lesquels

,
1,4.000 eii 1 ^II misme-aveugleet il y la une" crédulité pué-

sQnt. prîmes. Et ces primes ont leur 1 - nie. J'appelle péssimistei tout individu quiportanoa, car, en 1913, eues se, poni^e^T ne yo^ les conséquence^ fâcshèuses de
vées à 2 jnillions 600.000 " l'événement, et j'appelle sceptique tout in-nant du ^ouverP?^îî.V dividu <iui doute, de parti pris, qui se déments, des^ municipalités, des sociétés

r0be devant l'évidence comme oertaina ct»-
l?lpp?(ïues "® différentes sources. vaux devant l'abstaxïle.; Le premier 'anaa'o-

vais estomac,, le second a'mauvais esprit.
Us-courses, dont le succès augmente Noua discutions récemment entre aopis

d'année- en année, et qui sont considé- surJes effets moraux^de la guerre et, bwn
fées comme un moyen de développer entendu, dans cette discussion chacun* ap-'Ilevaëe national, ont aussi été suspen- portait son ^t̂^péranient. <Liun de nous
«uns teht en province qu'à Paris, dès prononça : « La guerre ne changera rien
fe début des hostilités et n'ont pas en- à rien. « C'esVun désabusé qui est^ revenu
itore été reprises. Elles comportaient plus ^ tout s^ns être jamais allé nulle part,
de 1.000 réunions sur 500 hippodromes, Son propos termina la discussion, car le

avec un budget de 20 millions de prix scepUciame glace. L'ange du Doute absolu

et de récompenses. Quand reverrons- avaat passé mais en passant il ne ma pas
ûous ces belles séances, véritables fêtes ravl la conflance.

du sport, rendez-vous de toutes les élé- Oui, je persiste- à croire que la guerre

Un avion allemand a lancé dette bomlbes sur'
été tuée.

. , ,. .
'p'af"tfiïaèstrè'.''.tlëûX.

relatifs aux trois"mois de juillet, à septem
bre se, montent à, 5.<3C«.630.133 £r. L'aug
mentation trtoestrielle est donc de 600 mil- La lumière cessa avec celle du iour.

millions n'est pas répartie entre tous les ^
1

s éteignait à
mmistères.. Plusieurs ministères pmésen- mesure que s accentuait la pente de la
tent une réduction de dépenses : 149 mil- nuir , (lions à

-
rintérieur, 90 millioms aux T<na- La mer n'était pas bonne. Depuis plu-vàux publics,, 35 mifiioms au,.Commerce, sieurs jours un vent puissant soulevaitco^ei iïs dép^ de U en rade les eaux et dans l'île la pous-aiuBse dia688_nulltons et pelles des Pi- «iàm l _

Fnjjt . .. en harasse œ oe» miuiabaini-Dié
, une femme a naraces de 212 miin<vna

sière. Maintenant que nous étions

Les MonténégrinsdevantScntari

...i.. rr -. ... - ri r , ,
Atihènes,.27,-:Juin..

Les Montén^rins sont toujours devant
Seutari. La commission de contrôle intèr-
natiojiale tâicihe d'éviter leur entrée'dans la
ville. • ' '

Les Serbè3, selon des informations venues de Niâch, ont remis Tirana à Essad
padha:
. . , ' . , ,

.-C&ttignê, 24 Juin.
(Retardée' dans la transmission) ' ;

L'armée monténégrine, en s'emparant
d'importantes positions»à proximité immé
diate de Seutari, a trouvé une grande
quantité ' d'armes et de, m,unitions .que Je
consul, d'Autriohe

,
à Seutari avait

,
1distri

buées aux Albanais pour combattre le Mon-,
ténégro.

.

Ils condamnent les écoliers

Amsterdam, '27 Juin.

pous-
— . V{U\J »IVU<9 CMUllS àU

.. _. -rA-rua/r
large les lames ne s'ourlaientplus de pe-tie^les^pen^^^isT^ao^i^^ms- tila fl°oonsd'écume,mais montaientavec

qu'au 30 septembre 1915, c*estjà-dire pour compacte. Le bateau bougeait
les quatorze premiers mois de la guerre. Peu.
Ces dépenses, effectuées ou prévues, repré- Les deux heures pendant lesquelles lesentent en chiffres ronds 24 milliards, sur bateau devaitmarcher devant soi allaientlesquels les seuls fcesoins de la guerre a»b- être écoulées. Nous avions à notre gau-sortoent.16.238 millions, soit 73 0/0 du to- ch#*
taL La

—-- uni/ua a wuoi'tf gitH""/u S? t?" che une grosse montagne noire qui sor-
_ . ... ., . . . _ . * . ' I tal., La. dette, avec 1.427 millions, ahsoribe tait de la mer Non*? fniiQ * m r^Suivant une! dépêche de Sarajevo,.reçue 7 0/0 du total. Les dépenses de solidarité

-
a la.mer. i\ous pensions tous

. « i-aviâ (Berlin, 93 écoliers, accusés d'avoir i oAt.lato
troublé la paix publique ou commis!divers
autres délits se rattachant à l'assassinatcl • -

-.£ VWMM • " UV
. - U«vuix sociaie comptent pour*11 0/0. La'^is"- bi®[îtôt

.
ouv/ir

t
8011 P\»'troublé la paix publique ou commis divers

fi{0n sénatoriale appelle l'attention sur Quelques minutes passèrent. La marcheautres délits se rattachant à l'assassinat j" .« inquiétante » progression de ces der- se ralentit. Nous sentîmes que nous vi.-de Sarajevo, ont compawi 'devant fln çon- ——— ' '-^1- J- —--1- •' -çeil de guerre siégeamt
;
à Travnlk.

Trente et un d'entre eux ont.,été con-
uamnfs à des peines

.
d'emprisonnement

allant de plusieurs mois à
,
trais années.

Les autres ont été acquittés.

* \ VOIR EN 2*"PAGE
.Le, Bulletin-de,la Guerre (les katailleï de

Russie), par le général BerthauL

,vv<J uu4 . - . ^.vomv* *iuu9 OCUUlllt
I nières dépenses, qui, en ce qui concerneles rions presque sur place.
1allocations, se sont accrues de 125 0/0 de- Tout était sombre : la mer, Thorizon,puis la fin de l'audernier.

^
-.. „. le ciel. Les chevaux donnaient sans arrêtAto&i que M. Rihot,. munstift des Fina^ des coups de sabots sur le plancher duS C'hPnnP r'®Wtan? tenifenLà leur

criiptions du public .représentant le triple bouche une ciQ
arette non allumée pour

des avancés demandées à la Banque' de que leurs lèvres ne fussent pas trop dé
semparées. Un autre fredonnait l'air deFrance.

Ces symptômes rassuraïuts témoignent,
dit M. Ainîoind,.de la confiance inébranla
ble du pays dans la victoire finale.

gances ? Les hippodromes parisiens ont
reçu une destination bieij différente, ; ils
ont servi de camp de concentration pour,
approvisionner t" ville. L'intendance y
avait enfermé une énorme quantité de
bétail grâce auquel, dans l'éventualité
d'un siège, on aurait pu nourrir 5 mil
lions d'habitants, troupes comprises. A
l'heure actuelle, plusieurs hippodromes^
tels que Longchamp et Saint-Ouen, ont
vu disparaître,leur population bovine ;
les autresont perdu bon nombre de leurs
hôtes et il faudra peu d'efforts pour les
remettre en état.

En résumé, nos haras sont aujourd'hui
ce qu'ils étaient avant la guerre. Les

concours,et les courses subissent un
temps d'arrêt ; mais à' la libération du
territoire, on les verra reprendre leur
léclat passé. Quant à notre race chevali

ne, si durement éprouvée, elle réparera
bien vite ses pertes, grâce aux énergies
vitales, soigneusement entretenues dans
s03 dépôts. «

Sénatmr, du Pu^de-Dô^^

changera beaucoup de gems et beaucoup
iditi ohoses, et que de cette épreuve si lon
gue, si. cruelle, la France sortira plus forte
parce que plus unie. .La fraternité des ar
mes se perpétuera dans la paix. Des hom
mes. d'origines diverses, de conditions'
férentes, auront pris l'habitude de .se .res
pecter, de s'aimer, de se regarder lés yeux
dans les yeux. 'Ils la garderont. Les mcSs
auropt moins d'empire,'la guerre dissipant
bien des nuages et crevant bien des bal
lons. Un grand besoin de sérieux habitera
les âmes ; la beauté du sacrifice .sera con
nue de tous et aussi la vertu efficace de
la solidarité. Nous goûteronst le noble plai
sir d'être. tolérants, humains, généreux.
Noua comprendrons les joies saines de -là
simplicité. L'esprit de famille et l'esprit da
oit» refleuriront... Voilà ce que je,crois, 'ce
que j'espère, en'dépit des sceptiquos.

.

— Mais, dira-t-on, il ne suffit pas de le
croire et- de l'espérer : il faut le vouloir. —
Je le veux ! Que tous les lecteurs du
PHit Journal ' le veuillent comme moi; l'a
venir est âsstiré.

. - cu'SPcoxiTecs.
.

voilà

Louise :

;
Depuis le jour où Je nre suis donnée... '

On rêvait. C'était dix heures du soir*
le commandant du bateau vint nous rejoindre. - — .«;.•

Nous ne sommes pas pressés, mes-
! sieurs, nous venons de prendre la bonne
| route. Nous 'ne devons arriver devant
Hellès qu'au matin.

Tout le monde rentra. Je restai seul
à vë:)ler avec ceux qui conduisaient le
bateau et quelques sentinelles.

Minuit, rien; Une heure, rien. Rien à
deux heures. Nous sommes une massenoire qui file dans du noir. Quel saisis
sement que cette obscurité. ! La machine
fait un bruit de boulangersqui se préci
piteraientà pétrir la pâte. Les vagues sebrisent en' froufroutant' contre ' le bâti
ment. Je pénètre dans, un salon pour meréchauffer. C'est"à tâtons que je cherche
la banquette.Je voudraisbien noter quel"
ques mots. Il; m'est défendu de m'éclai-
rer même le temps de deux allumettes.
Je sors cependant mon. carnet, mon
crayon, et, en pleines ténèbres, ne voulant pas oublier tel cri que j'ai entendu,
tel coup que j'ai ressenti, une ligne par
page, pour être sûr de ne pas en griffon
ner deux l'une sur l'autre, je me mets à
'"•rire. '. '

C'est là !
Le jour arrive. Je sors sûr, le pont. Les

chevaux dorment. Je ne vois pas encore
Hellès, je n'entends pas encore la guerre.Mais deux petits torpilleurs sillonnent...
On approche. Le large peu à peu s'éclair-
cit. Et bientôt je reconnais les deux poin
tes; les deux pointes aujourd'hui mar
quées de sang français.

C'est là I les Dardanelles 1 Elles étaient
les portes dorées, qui conduisaient le
voyageurvers la cité enchanteresse.'Par
ler d'elles c'était déjà sourire au fond
de soi à toutes les somptuosités de l'O-

,-rAajpat. EUes^éjgient 1®' roptiLu'Ujsepahlait
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Baîflsant de prononcer pour que l'on vît
aussitôt à travers les voiles, les visages
des femmes mystérieuse de ce pays.
Leur non» étaij; si joli qu'en les appro
chant on était tout prêt à entendre tin
tinnabuler les clochettes d'argent. Et
c'est le canon qui va parler !

Noos jetons l'ancre. Un transport est
àuiotre droite. Les deux petits torpilleurs
continuent de tourner, yoici le Rever-
Clyde,\Q cheval de Troie, qui sert de che
min de passage entre les navires et la
côte pour le débarquement II n'est pas
quatre heures du malin et il fuma. )1
fume tout le temps. 11 est si fier de lui
qu'il ne veut pas sè séparer de son pa
nache. .Voici également, "mais qu'est-ce
que voiei $ Une petite île ? .Un gigantes
que poisson 1 C'est la coque du Mafestic.
Verte» elle-émerge. Les-algues se. sont
déjà accrochées tout autour. Oui pense
rait que c'est un grand tombeau ? Elle
fart maintenant partie du. paysage.

Ce n'est pourtant ni le Biver-Clyde, ni
le Majestic qui vous trouble l'âme de la
plus forte impression. Cest un arbre.
Un arbrè qui est"à la pointe de la plage
de SeduM-Babr, tout seul, sans une
feuille malgré la saison, avec simplement
deux branches qui clament leur dé
tresse vers le ciel. Il est' sur le passage
des obus français, des obus anglais,,.des
obus turcs. Us ne lui ont rien laissé que
ces' deux membres écorchés. Il crie pitié
au-devant des tentes, au-devant des rui
nes de Seduhï, au-devant de Grithia qui
n'a plus son,minaret. J'oublierai beau
coup" de choses ; jamais cet arbre.

Les hommes, réveillés, pas encore le
vés, entre deux barreaux du pont, regar
dent avec,étonnement cette terre vers la
quelle ils vont depuis huit jours. C'est
la terre à conquérir. Ils f sont

.Il est six heures. Sur là gauche deJSe-
duM-Bahr des gens s'agitent. Ils gesticu
lent même. Ce sont les Anglais qui
jouent au football;-Bon moyen, au ré-
:Veil, pour se mettre en train.

Le canon tonne
ïl- fesfc sept heures. Le premier grand

déchirement éclate. La batterie roulante
In-Tépé commence de cracher. Elle lâ~
cne sept coups de suite. On voit deux
tentes emportées et des bouquets dé fu
mée liôiffl entre le village et lç Cap.

Huit heures, neuf hôureBî dix heures.
Des obus entourent, inondent, écrââent
Crithia. On voit s'écrouler cette petite
ville blanche déjà écroulée.

A deux heures de l'après-midi, un ba
teau, arrivé avant.le nôtre, décharge ses
troupes. Les rejnorqueura, soufflant, Se
démenant, placent les chalands au pied
de l'escalier, Tout se fait rapidement.
Avec le sao> le fusil, légers sous tant de
poids,1 les Sénégalais descendent la coii*
pée» Ils sautent les uns sur les autres et
se tassent. Ce chaland est plein» il file.
A un autre. Les obus de la côte d'Asie
arrosent .la mer» Un d'eux éclate à trois
mètres,d'un remorqueur.Nous avons tous
un mouvement d'effroi. Le remorqueur
et. sa remorque filent. Les hommes tou
chent là terre. Trois n'arrivent pas, Un
éclat les volatilisé.

;
' Cinq heures. Le vapeur de la poste
quitte Hellès. Il aborde un paquebot et
lui jette ses sacs» Il y a donc encore des
gens qui pensent aux autres dans cette
bagarre ?

•
Les navires de guerre ne restent pas

en place". Quand ils s'arrêtent c'est pour
lâcher trente coups de suite. La gueule
de leurs canons se hérisse de longues
aiguilles

,
rûugies à blànc.'

.
ôrt ne sait paâ ce que l'on va décider

au Sujet des troupes de ûotte bateau. Les
obtaâ peuplent toute bette régiûfi. La nuit
revient. Il n'y a plus que des éclatements
intermittents et là-bas, sous une tente,
unè petite lumière invisible : Gôuraud
travaille. • > - '•

Alblrt LONDRES.

PROPOS D'ACTUALITE
.t. ...»

Les insoumis étrangers

Je me trouvais un soir, avant la guerre,
dans la bureau d'un commissaire de police
ami, lorsqu'on lui amena le produit d'une
rafle faite dans un bar mal famé du quartier.

J'assistai à la fouille des individus arrêtés
et & leur interrogatoire. C'étaient tous des
hommes jeunes, de 18 à 25 ans en moyenne ;
et cinquante pour cent d'entre'eux, pour le
moins, étaient étrangers. ^
i — VoKlà I me dit le commissaire. Quand on

vous parlera des apaches de Paris,vous saurezà'çaol vous en tenir. La Jeune pègre qui traî
ne

_
dans les rues et qui infeste les bars lou

ches est, en réalité, composée en majeure par
tie de gens de. toutes les nationalités.La Fran
ce est le-pays le plus accueillant du monde.Pa-
ris est un refuge où les pêcheurs en eau trou
bleront

,
rarement inquiétés. Tous ceux-ci

.sont "des déserteurs et des insoumis qui ont
fui le dovoir militaire dans leur pays et vi
vent chez nous de ressources plus ou moins
avouables. Demain, nous remettrons dans la
circulation la plupart de ces gens-là. Ferions-
nous paé -mieux de les renvoyer chez eux î...

Ces paroles du commissaire me revenaient
à' l'esprit ces jours derniers comme Je lisais
la circulaire du préfet de police ordonnant
de recenser les insoumis des pays alliés ha
bitant Paris; On va donc nous débarrasser de
tout ça petit monde interlope parmi lequel
se recrute trop souvent la pègre de Paris.
Ceux qui ne voudront -pas aller servir chez
eux se'ront invités à servir chez nous ; s'ils
s'y refusent on lès traitera en déserteurs.

La salubrité de Parts, en tout cas, gagnera,
à cette Tafle. *"

n ay ti •' plus & Souhaiter qu'une chose
c'est que, la guerre finie; on se montre chez
nous un #ëu moins aciueillattt pour cette
clientèle-là.

Jean Lecoq.

'*! mu»'i.i 11 >»< "rnmm .Chacun versa son obole

aax Orphelins de la guerre
- i Hitllfrn -tri . .. ,• >

La « Journée des Orphelins dé là
Guerre » a été réussie et a dû être fruc
tueuse. Dôâ l'aube, d'innombrables et gra
cieuses jeunes filles; de nombreuses fillet
tes, de petits garçonnets ont fait appel à la
générositépubliquequi leur fit le même bon
accueil que lors des u journées » précé
dentes. Beaucoup de passant» allaient
même au-devant des (petites quêteuses et

; versaient, d'un. beau geste discret, quel-
' que monnaie datte les tirelires enruban
nées aux

.
couleurs nationales.

.Bien, avant l'heure du déjeuner, chacun
et chacune «jvalt donc arboré le petit dra
peau orné de myosotis, fleur du Bcruvenir,
ou l'artistique médaille dorée et nos sol
dats notaient pas les demie» à épingler
suir leur poitrine le petit bijou dé carton
charmant surtout paT la pensée qui l'ins
pira.

;
, , . . , fCertainement la « Journée » aura été

..bonne pour les enfants dés soldats tombés
au champ d'honneur — pour ces orphe
lins deux fois sacrés à 1a Nation.'

Én province, la <<Journée des orphelins
de la guérite » a remporté un patriotique
suiccès. Nos correspondants, de Lyon, de
Marseille/ de Bordeaux, de Toulon, etc.,
nous signalent que partout la journée a
été fructueuse.

t
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L'anniversaire de l'attentat

Bulletin de la Guerre

de Sarajevo

,-,11 y a,-.juste,un an aujourd'hui ^ue Vax-
dhicte François-Ferdinand et sa femme
la duchosee d« Hohertberg ont été assassi
nés à Sarajevo. C'est cet événement qui»

on le sait, a servi de prétexte au gouverne
ment autrichien pour envoyer & la Serbie
rinvràîsemiblaible et insolent ultimatum qui
devait déchaîner là guei-re.

Le même dimanche 28 juin, la flotte bri
tannique se trouvait à Kiel pour assister
aux régates durant une semaine. Le drame
autrichien a amené la clôtura immédiate
de la « Semaine », l'empereur étant torus-
quêm^nt rentré à Berlin.

.
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Dans les ruinés de Sedul- Bahr
âpï'ès le bombardement par la flotte alliée

Les communiqués d'aujourd'hui pou
vant encore sans inconvénient se passer
de mes explications, j'en profite pour dé
velopper un peu ce que je disais dans
mon article d'hier.

Au cours de la précédente phase de la
guerre, quand les armées russes progres
saient victorieusement dans les Carpa-
thes, j'ai attiré plusieurs fois l'attention'

sur le danger que pouvait présenter l'ex
tension de leur flanc droit, établi sur
la ligne de la Dunajec, prolongée par
celle de la Biala. Cette condition de faire
face dans deux directions rectangulaires,
raccordées par un angle saillant, était
mauvaise. Déjà, ils l'avaientéprouvé une
première fois, lorsqu'ils furent obligés
d'abandonnerle siège de Cracovie à ipei-
ne entrepris, pour se replier vers la Du
najec, sous la menace d'une prise à re
vers par les Autrichiens débouchant des
Carpathes. L'opération contre Cracovie
ne pouvait être menée à bien qu'à la
condition de posséder dans, les Carpathes
une installation défiant toute offensive.
Cette situation de tout repos, ils ne l'a-,
vaient pas ; l'événement l'a1 démontré.
De môme, l'opération du Nord au Sud,
contre la Hongrie, n'était réalisable qu'à
la condition d'avoir* la même Bécurité,
non seulement sur la Dunajecet la Biala,
mais sur toute l'étendue de la même li
gne, au fur et à mesure de son extension
vers le Sud. Plus la droite des forces
russes des Carpathes avançait au delà
du col de Dulcla, descendant vers la Hon
grie, à Bartfeld, marchant sur Eperjes,
plus cette extension du flanc droit, face
à l'Est, devenait dangereuse. Je l'ai fait
remarquer, et mon Vif regret est d'avoir
eu raison.

Ce n'était pas par la droite qu'il fallait
avancer, c'était par la gauche, par Uszok,
par Volovec, par le col Beskide, en pivo
tant autour de Dukla comme charnière,
et enchérissant da. défenses impénétra
bles la ligne Dukla-Gorlicô-Tarnow,c'est-
à-dire le flanc droit.

Qu'est-il arrivé ? Cô flanc droit, insuf
fisamment solide, a cédé sous un îormi^
dable écrasement d'artillerie. Alors,, la
retraite .des Carpathes .s'imposait, néceâ-,
sairement. Admettons maintenant

• que
l'offensive ait réussi,.telle qu'elle était
entreprise ; que la droite russe, conti
nuant son mouvement, ait pu descendre
en Hongrie qu'elle se soit avancée jus
qu'à Kaschau, peut-être jusqu'à Miscotz.
Alors les-Russes se seraient trouvés, bien
qua vainqueurs, danâ une position fort
dangereuse. Si l'attaque contre leur flanc
droit, allongé jusqu'à 200 à 250 kilomè
tres, s'était produite à ce moment-là,

, non
seulement elle ne pouvait pas être parée,
mais la retraite même devenait problé
matique. N'insistons pas. Chacun peut,
en disposant de la moindre carte com
pléter ce raisonnement. La vérité crève
les-yeux.

De toute évidence, la leçon à éû tirer
est celle-ci : l'offensive sur un front n'est
admissible qu'à la condition d'être ga
rantie par une défensive inexpugnable
dans les directions et les régions ou cette
offensive n'opère p&â.

La proposition suivante paraîtra para*-
dôxalé, jô m'y attends i

La situation actuelle de l'armée russe
refoulée est, ' toutes' chbséS égàles d?ail
leurs, stratégiquementsupérieure à la si
tuation sur les Carpathes de l'armée rus
se victorieuse. Il faut entendre l'expres-
sibn toutes choses égàles d'ailleurs dans
sort sens mathématique, c'est-à-dire que
les questions d'effectifs, d'organisation,
d'armement, de munitions ne sont pas en
cause. Car il est bien évident que si la
situation pèche par ces côtés-là, il n'y a
pas de stratégie qui tienne. Sous cette ré
serve absolue, le front russe de Galicie
présente maintenait ùn angle rentrant
au lieu du saillant dangereux de Dukla.
Une partie de l'armée est sur le San
inférieur, sur la Tanew et au Nord de
Lemberg, se reliant par sa droite avec
les forces qui occupent la Pologne ; l'au
tre partie est, en principe, et jusqu'à
nouvel ordre, sur le Dniester. S'il y a
entre les.deux une solution de continuité,
au sômmet de l'angle, cela n'a rien de
particulièrement inquiétant, par la : rai
son que cet intervalle doit être Burveillé,
et que les deux moitiés de l'armée res
tent facilemeht én relations suivies, et
concourent, sous le même commande
ment,aux mêmes opérations.L'armêe qui
est au Nord ne risque pas d'être mena
cée à la fois de frônt et de flanô. ÏI n'en
est pas de même de celle du Dniester,
sa droite peut être attaquée de front et
en même temps prise à revers, au Sud
de Lemberg. Par suite, la retraite pro-,
gressive du Dniester vers le Bug et Tar-
nopol s'impose, à moins de reprise très
prochaine d'une offensive générale. Cette
retraite pied à pied et par échelons sera

facilitée par là disposition dès affluents
dé gauche du Dniester, qui, coulant tous
du Nord au Sud, donnent autant de li-
fnes de défense successives pour l'aile

roite de l'armée du Dniester. Ces af
fluents se succèdent en moyenne à une
dizaine de kilomètres .d'intervalle.

-

- A l'heure'actuelle, les Russes doivent
préparer la ligne sur laquelle ils ont Tin- ;
tention d'arrêter l'ennemi. Supposons
cettè ligne atteinte : une attaque alleman
de dirigée contre l'armée du Nord prête
le flanc droit à l'armée dé l'Est et réci
proquement. Les rôles ne sont donc plus
ceux de la phase des Carpathes : ils sont
renversés.

Donc, si les questions d'effectifs, de
canons et de projectiles ne sont plus en
cause» la situation et préférable. En cas
d'échec* elle ne comporte aucun autre
danger que celui d'être obligé de se
retirer plus loin. En cas de victoire,
elle peut entraîner une très grave défaite
de l'ennemi.

Ainsi, les principes de la stratégie res
tent toujours aussi vrais, aussi complè
tement applicables aux conditions de la
guerre actuelle,qu'à celles de toutes les
guerres de 1n'importe quelle époque. Je
ne dis pas que la guerre reste la même et
que la bataille garde la même allure,
mais la guerre, dans ses conceptions,,
obéit toujours aux mêmes principes im
muables.

Ce que je viens d'exposer me permet
de compléteret sans doute de faire mieux
comprendrele fond de ma pensée, en ce
qui concerne la défensive de notre côté :si nous voulons, à quelque moment que
ce soit, et dans quelque secteur que ce
soit, faire un effort offensif très énergi
que, au -prix qtfil faudra, la première
condition à remplir est d'être délivré de
toute préoccupation sur tout le reste du
front. Donc, une organisation défensive
inexpugnable s'impose partout. Les obs
tacles insurmontables, répétés à profu
sion, nous permettront.de garder le ma
ximum de terrain avec le minimum de
monde. Je n'ai pas à indiquer les
moyens : ils sont nombreux et variés ;
maiâ ,pbur he parler que d'Un seul : on
sait qûels services rendent les réseaux de
fil de fer, barbelé ou non. Ce n'est pas
hOuvéau ; on s'en servait en 1870. On
arrive à lés couper et mêmé;dit-on, à les
faire fondre au moyen de chalumeauxà
acétylène. Mais, qu'on en fasse des
champs de plusieurs centaines de' mètres
de profondeur, l'opération de les couper
ou de les fondre deviendra bien difficile
et bien longue, sous le feu ! Démolis par
le canon, ils n'en restent pas moins sur
place. Les aéroplanes ne peuvent pas les
signaler : ils ne les voient pas. ïl faut ar-,
river dessus. On dira qu'une pareille dé
bauche de fil de fer est insensée. Rien
de ce qui retiendra l'ennemi au bout de
nos fusils n'est

t
insensé j rien n'est in

sensé,qui Contribuera à Son extermina
tion ; et l'ingéniosité,ne nous manque
pàs.

Général BERTHAOT.

Nouvelles Diverses

M. stancloff, Tûinistîre dô Bulgarie, a
quitté r Paris hier soir, è 9: heures, pour re
joindre son nouveau poste à. Rome.

—— Un don de 35,000 francs a été Hait par
M; Pencfoaron,' (ptoprtêtaire ft Sôdan, à, l'Ecole
polytectaique, qui vient d'être atrtorlsée à
l'accepter.

. ^ ,

—— A l'Exposition ii ta Cuerre et les Humo.
fiâteâ », «tal obtient eû oe monneni -mn si vif
succès

.
C4 bte, rue -La BoStie, les so9da<ts Ules-

sés août reçus gratuitement tous l'es jours, nïê-
me le dimanche.

«' L'Union LaUne s, jouTaal hebdoma
daire, qui a pour but de «Mxrdoninier toutes lesbonnes volontés dévouées à la fraternité la
tine, a paru samedi sous 1a présideaoedé M.
Pauliat, sénateur, et la direction de M. Mario
SlrïKHiattl. M. Raqueni est secrétaire général.

L' « EoHo du Boyau », organe des poit
lus dil £l<&° d'infantârie, débordant de bonmè
hu'meur. ?>êtillant d'espirit, vient enrichir la
remarquable collection des jonjrnajiKc de tran-
diée.

a Ville de Carhaix a lêté hier le 115»
anniversaire de La Tour d'Auvergne, avec le
cérémonial. habltueL

r- Le roi de Bavière, accompagné de son
ministre de la Guenre, harori Kress de Kres*
senstein,-s'est rendu sur ie firooft oriental pourune dizaine de Jours.

Maisons emportées par une
.
inondation

{Dépêche de notre correspondant)
Carcassomae, 27 Juin.

' A limoux, tm ' orage d'une violence
inouïe s'est déchaîné hier soir, à 8 heures,
dans la région de Coutea. La rivière La
Sais est montée de trois mètres, Uù ruis
seau est monté de cinq mètres à Fa, emportant des maisons. Il y aurait des vic
times.

Ce que le Luxembourg

a fait pour les Français

et les Belges

des régions envahies

.Quoique opprimé par les Allemands dès
les pcremièrèa heures ..des hostilités, le
Luxembourg s'est efforcé de son mieux à
adoucir les misères des habitants des ré
gions voisines brutalement attaqués par
l'airmée du kaiser.Je m'abstiëndrai de men
tionner ici l'œuvre de la Croix-Rouge, qui, :
lors du siège de Longwy et des combats
sanglants de Loaguyon, a tout simplement
accompli,des prodiges, mais je crois utile
de donner quelques détails sur les secours:
privés, êt les diverses associations de se
cours, qui ont tous mérité l'estime et la
reconnaissance des pays civilisés.
,

Voici un aperçu sommaire cites secours
én nature et en argent fournis par la po
pulation du Grand-Duché de Luxembourg
(265.000 âmes seulement), aux sinistrés bel
ges et français depuis le commencement de
la gueTtre jusqu'en avril 1915 ! -La Fédération des sociétés agricoles lo
cales du Grand-Ducfaé a donne :

En. argent comptant : 55.000 fr.
En effets d'habillement, 70.000 pièces,

évaluées 250.000 fr. ; en vivres de toute nature, 16.000 fr., au total 321.000 francs.
Le comité central des œuvres de secours

aux victimes de la guerre a donné : enargent, 35,000 fr. ; en nature (vivres et vê
tements), 150.000 fr., au total 185.000 fr.

Le comité, de secours dirigé par M. Nop-
ipeney, : en argent, 30.000 fr. ; ea nature
(vivres et effets), chiffre important.
; Il faut ajouter la charité privée indivi
duelle dont on ne peut am juste évaluer le
montant, mais dont on peut affirmer qu'il
est certataeinent fort important.

Un rapport officiel
11 est à remarquer que ce qui était dans

les limites du possible, le Luxembourgn'a
jamais tardé à le faire. A ce sujet, il est
intéressant de -citer un petit extrait du
rapport du comité d'Arlon (Belgique, province de Luxembourg), dé secours aux si
nistrés de Luxembourg, sur la situation
au 1" février 1915.

.
Ce rapport dit entre Autres :

« .1.C'est alors que la « Comité Arlonais »
se tourne une lois de plus vers nos frères
du Grand-Duché qui nous ' avaient jus
qu'alors, li titre individuel, si généreuse
ment déjà manifesté leur profonde sym
pathie. Encore cependant que lea Grand-
Ducaux eussent spontanément pris stir eux
de soulager les populations françaises du
bàasin de Longwy. L'appel que nos conci
toyens leur firent ne demeura -pas sans
écho. Et il y aura plus tard une superbe
page à écrire que nous ne pouvons qu'es
quisser dans ce rapport forcément concis,
auif les manifestations touchantes de la
solidarité de nos voisins de l'Est, en fa
veur de leiors anciens ..frères.. »

Et plus loin : ...L'initiative privée des
Luxembourgeois réalisait des prodiges de
dévouement pour nos malheureux... D'au
tre patft, le meilleur accueil était réservé
arnx nombreux sinistrés qui s'en allaient
chaque jouar frapper à la porte des habi
tants de Luxembourg et des grosses loca
lités industrielles. Ce fut l'œuvre du « Co
mité central des œuvres de secours », dont
M. Pesca/tore, déiputé, assume la prési
dence.

ù , .*,» i. >Autres effets de la solidarité
Durant ces damiers mois,le Comité d'Ar

lon a dû, plusieurs fois par semaine, uti
liser les autos pour rassembler et répartir
tant de secours. Jusqu'à ce jour, le Comité
n'a eu à assumer cependant aaxeun frais,
les propriétaires d'autos luxembourgeois
ayant mis gracieusement leurs véhicules à
la dispositiondu Comité.

L'activité du Comité en question tend
uniquement & venir en aida aux sinistrés...
Néanmoins, comme le Grand-Duché avait
mis à la disposition du Comité énormé
ment de vêtements et qu'il y avait urgenceà assister tous ceux pour qui l\hiver allait
être particulièrement pénible, le Comité
arloûais a cru répandre quand même auxintentions des donateurs en faisant béné
ficier exceptionnellement de leur généro
sité tous les indigents non-sinistrés qui
furent signalés par les organismes locaux
de bienfaisance d'Arlon et des environs.
C'est ainsi que le Comité d'Arlon a été
amené à distribuer l'hiver dernier, à Ha-
lanzy, Aubange, Messancy, Habay, Battin-
court, Waltzing, et surtout, Arlon, 11.053
pièces, d'habillement.'"Nombreux ont été
les secours apportés par les Luxembour
geois aux sinistrés du Luxembourg belge,
de Longwy, Longuyon et des Ardennes
françaises.

C'était là surtout des initiatives pri
vées qui intervenaient, et il est difficile
d'en évaluer le montant, qui doit être assez
important. •

Toujours est-il, que malgré la crise éco
nomique très aiguë que supporte depuis
bien des mois le .Luxembourg, on n'y
cesse de se dévouer au secours des" sini3-
.trés Français restés dans,le Grand-Duché.- A. B.

RÉHABILITÉ.
au champ d'hénnèur

_
a i >

. .
.
(Dépêche de ' notre correspondant)

Le Mans, 27 Juin. "

Il y a quelques mois, le consel cfce guerre
de la A* région cbndaannaltà-dix ans de tra
vaux publics un soldât nommé Baptiste
Alavoine. Celui-ci ne fut pag envoyé aux
bataillons d'Afrique, mais au front, car il
avait déclaré qu'il se réhabiliterait,sur le
champ de bataille par une belle-conduite.
Il a tenu'parole. Son défenseur, 'M8 '"Geor
ges Bouvier; du barreau du Mans, a en ef
fet reçu la lettre suivante :

« Cher'maître, •_
' » Je tiens à 'vous faire'Connaître que la pei

ne de dix ans de, travaux publias a laquelle
j'avais été"'condamné vient de m'être retirée
à la suite dtul Combat dans lequel j'avais
été lemaïquié <pour xna belle conduite.

.
» On m'a décoré de la médaille militaire.
' - ' * •' ' - ,» ' '« Baptiste '

Àlavoinè,
» çoldat au

a
,29".bataillon de chasseurs. *

Cette lettre porte la. signature et le: ca
chet du commandant du 'bataillon. Le
colonel Grossin,- président du conseil de
guerre qui condamna. Alavoine, en a fait
donner lecture en séance publique. Il a
émis.le vœu que cet exemple soit suivi
par les soldats que le conseil se-voit .dans
la dure obligation" de punir.

_

Un déluge d'obus
'* ..f i

Dans tous les àteliers de la Société mé-
tailuirglque du Périgord à' Fumel, (fxrt-et-
Gatronne), M. Barthe, directeur géniéral,- a
(fait apposeï l'a-fflche ci-après rj

NOTRE DEVOIR * *

, a II faut iin déluge d'obus »
o Extraits des journaux, »

,
« ZI faut faire pleuvoir un déluge d'obus

» qui crève la barrière des tranchées aile-
» mandes.

. 1 *.
i) Vinfanierïé, yalors, marchera à transît

» les retranchements ennemis pulvérisés.
"A La victoire est entre les mains des 'in-

» génieurs, des contremaîtres et des ou*
v vriers, iîièi#.e des simples manœuvres,
» qui concourent à ta fabrication des obus,
t » Chaque obus fabriqué en plus peut
n sauver Aa vie d'un de nos héroïques sot-
» dats. ' ' - • ' <>., -
» Chaque obus fàbHqué en plus 'dans

» chaque uHne peut diminuer d'un jour la
» durée de la guetre» » ;

.
•' *

> — • ' i i'nri"ii fnï 1 -
Le meilleurmoyen pour faire parvenir

dés secours an^ prisonniers de guerre

AU cours d'une première conférence, qui
eut lieu le 8 juin dernier, les dtéléguiés des
principales sociétés de secours aux prison
nière français, en Allemagne avaient dé
cidé- cçue chaque société s'occuperait, dé
sormais, des prisonniers résidant dians sarégion avant la guerre. •Une nouvelle réunion,' tenue hier, souala présidence du' bojrotn d'Antihouejrd, a ,©ui
pour but d'Organiser «Définitivement et
d'unir * d'une façon fédéDatâve toute» les
sociétés de sedours 'françaises, se propq-.«ant d'améliorer le sort die nos soldats.re-1
tonus dans les camjpe .de concentration
d'outre-Rhin. '., ",".7

Dorénavant, afin d'éviter dés abus, ' lea
fraudes et les envois inutiles, justement
signalés par le Buireau de seoours de Berne
et aussi, pour réparer des oublâis, — .car
Un certain nombre de Français des régions
envahies n'ont pu encore être assistés —- le'
baron d'AiithouaM a (préconisé les réfor
mes et mesuiies suivantes :Tous les prisonniers de guerre et les ha
bitante des régions envahies viennent d'être
avertis d'avoir k faire connaître, les première, leur garnison ,&u, moment de lai
mobilisation, et les seconds leur riésidenc.?
actuelle.

. - '
Ëiisulte, les sociétés' de secôuirs organisées d'une tadaniêre féd'émfive seront d'és£ '

gnées-, l'unei Ou l'ûutre^pôuir faire parvenir
des envois collectifs à tel ou tel eaiOTp de
concentration.
.

De cette manière, aucune confusion, nepourra existeri dians-la répartition de la
subveîi'tiion votée pàr la Oliamb^e éii ,f4-
veur des prisonniers de guerre et pourl'emvoi des secours qui pourra être fait
avec plus de-méthode, et avec'ual contrôle
parfaitement organisé. ' 1 -

0i?e voiture dans un raviîj
, *, 4 .*' 1 ;t' '

fDeux morts et un blessé
(De notre correspondant particulier]-, "~

. t
'

,

' Murât, 27 Juin.-
M. Piapon, propriétaire au Chaulfour^,

commune de Marcenat, revenait en voiture'
de la foire d'Alïancihe, en compagnie de
sa fille Marie» âgée de 19 àns; et. de Mime*
Oourteix, âgée de 30 ans, habitant Châ-teauroux.
-

Le véhicule filait à toute allure lorsque,
soudainement affolé, le cheval s'emballa etfranchit le parapet, entraînant la voiture"
qui alla_ se briser dans le ravin. Mlle Pa-
pon avait été tuée net et Mme Courte.ix nesurvécut qué quelques instants

,
à ses -ai»,

nreuses blessures; Quant à M. P&pon, sonétat est désespéré.

peuix.iieïondit-P«iit ioui'nal ta S3 JtMn 1815

-26— (')Oiseaux sans nid

• -f'tir ? *
i
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premiêré PÂkttt

' PAUVRES MÈRES jt
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.
VIÏ (Suite)

Èiitfa lea mâchoires de détail

— Donc, noUS restons en France, 'et àïors,'
— moi libre ou ayant, à ma débattre contre
la justice, — alors le problème se pose à
nouveau devant ooufl, toi que lé jiosè ta
belle-mère... <

— Mon Dieu 1.» gémit la malheureuse,
cachant sa tête dans ses mains,.*

a— Tu connais la violence de Martin..*
Quels sévices n'auiais-tu pae à subir de cé
fou furieux, s'il Savait, -* s'il soupçonnait
seulement ce qui s'est passé pendant son
absence 1... Cela, il doit rign-ôrêf toujours !

Et maintenant, ma bien-aimée, corn-
prends'tu pourquoi j'ai renoïieé & faire ina
déolaration ?

Us, police saisie de notre mésaventure,
c'est, demain, l'enquête judiciaire, avote fies
conséquences inévitables, —- lâ, situation
connu®, ébruitée-par les journaux, portés
à la connaissance de Martin,..

— Malheureux 1 cette enquête, est-il en
toii pouvoir de l'esquiver ?... Ën èn reçu»
lant le moment, tu né ïtits qu'airgreLvet ton
CAS ?

iH Traflucllon et i^lifodnctîoK itiwrcthak '
,,CopjHght b# ÀlaksiM; Audouia

— Non, si, comme je l'espère, je réussis à
intéressér M. Grifloux à notre sort, par
Buite, à étouffer l'affaire, C'est une chance
à courir."

— Mais ,sur cette chance, coanbien fra
gile I tu joues, y songes-tu, Jean, ta liberté,
ton honneûr ? Si M. Griffoux te repousse,
tu es perdu, tandis que, toi-même le recon
naissais tout à l'heure, un constat immé
diat te sauve en te mettant hors de cause...
' — Et c'est toi que je perds pour me sau
ver ?

' ' '

—f Par ce que tu as de plus cher au mon
de» Jean ! Sur notre amour, sur la tête de
notre fille, je t'en conjure I... Jean 1 mon
Jean !... défends-toi !...

Ma détermination est irrévocable,
n'insistepas !...

Entre ces deux êtres guidés par une mé-
tne noblesse de sentiments, s'élevant à une
même hauteur d'abnégation, s'engagea^un
émouvant combat de générosité.

Mais Jean demeUra inébranlable, et Hé
lène, vaincue, désespérée, dut renoncer à
vaincre sa résistance...

La nuit passée dan's quelles transes 1

~ leur sôrt dépendait désormais unique
ment de Griffoux...

— J'ai confiance !... dit Jôan en embràs-
sant tendrement l'aimée lorsqu'il partit,
Un train plus

•
tôt que de Coutume,' pour

aviser la bélle-môre avant de se "Tendre à
son bureau.

— Dieu nous protège !•.. murmura la
jeune femine en lui rendant son étreinte.

Et elle retourna' tristement prfes de sa
fine...- -
s Lctrque d'Estrade se présenta chez la
commandante, le petit torchon de cuisine
qui constituait la domesticité de cette der
nière lui aipprit qu'elle était sortie...

Si matin ?... — il s'étonna — ce n'était
guère dans les habitudes de la dame, car,
prolongeant fort avant ses veillées, elle
s'attardait volontiers au lik

Toutefois, il ne s'attacha pas S cfette re
marque, ayant en " tête, : pour l'instant,
d'autres soucis. v 1

En dépit de l'assurance' qu'il n'avait si
mulée, pour essayer de donner le chan-
ge à Hélène, songeant au redoutable aléa
de la partie qu'il allait entamer, il ne s'aip-
pr&tait pas, sans un frémi&sament inté
rieur, à affronter son patron.,. ' «Même ce fut avec un putîril sentiment
de soulagementque, monté'à l'apipartement
particulier du banquier et lui ayant fait
passer sa carte avec un mot pressant, il
s'entendit répondre, par ie valet de cham
bre, que « Monsieur, ooeupé avec une au-rtre personne, le priait de bien vouloir at
tendre un instant. »

C'était toujours, n'est-ce pas, un sursis
de quelques minutes...

La personne enfermée avec Griffoux
était, on l'a deviné, la commandante, ac
courue dès la première heure pour' l'infor
mer des projets do d'Estrade.

Le banquier affecta, d'abord une grande
contrariété.

. ...
"

Pour la frime...
La nouvelle le laissait complètement in

différent^ 6ar il ne doutait pag que son
intervention hocturne, encore ignorée de
là du Val, n'eût jeté pat terre le plan de
son caissier.
.Après un seanblant de méditation, feî»

giiant, en beau joueur, de se résigner à
faire son deuil dâ sa combinaison :

— Allons, dit-il, tant pis pour Irène, e£|
tant mieux pous» vos enfants !... Il ne nous
reste plus qu'à leur souhaiter bon voyaige
et bonne Chance !...

Il ajouta, ironique:
Votre cosur dè mère doit sa réjouir;

de ce dénouement?...
— Sans doute !... lit-elle d'îii ton arû-

bigu.
— Ah ça ! on dirait que votre joie n'est

sas Sans mélange f

, ' Pouvez-vous croire !
', Visiblement, quelque chose lui brûlait
la langue, — qu'elle n'osait articuler...

Lui, la guignait de son;regard en coulisse de chat à l'affût, deVinant Jort bien
Où le bât gênait la particulière, et, jouis
sant de son embarras.

.i C'est à ce moment que d'Ëstrado fit pas
ser sa carte,

-Lé valet congédié :
— Vous ne tenez pas à vous rencontrer

avec votre gendre?...
;La commandànte se leva.,- Comme piquée

par un scorpion, '

— Ah ! non, par exemple ! Après la scè
ne d'hier Soir, que penserait-il de ma pré
sence ici ?

— Alors, prénez cette porte, traversez la
chaiûbre, puis suivez ce couloir ; il vousconduira a l'escalier de service.

Elle saluà et se dirigea vers le seuil.
Mais ce n'était qu'une fausse sortie, car

elle revint sur ses pas, et, se frappant
lé front :

— Etourdie que je suis ! j'oubliais de
vous parler de ce billet pour lequel vous
avez eu la bonté de me promettre...

— Parbleu ! grommela l'autre entre Ses
dents, nous y arrivons ! '

Et, tout haut : <
— Nous recauserons de cela plus tard,

voulez-vous
C'est que—, insista,la du Val, dépitée,

inquiète, il y a urgence...
— Urgiesnce ? Diatole, !... Dans ce câs,

vous plairait-il d'attendre dans la pièce
d'à côté que j'en aie fini avec notre hom'
me?...

_Naturellement elle s'empressa d'accep
ter.

Lorsqu'il eut refermé la porte sur elle,
GriffcUx gûguenarda en aparté :

.— Tîlle va s'empresser de coller son œil
à la serrure. — celn nbrègera les explica
tions.., Et maintenait.*

Il alla ouvrir la porte opposée».
— Entrez, mon.cher d'Estrade L„ Qu'est-

ce donc qui me vaut votre visité matinale ?
S'il s'agit de l'encaissement dent vous eû
tes l'ohligieanoe de vous charger, je serais
au regret que vous -Vous soyez donné la
peine de monter... Il vous suffisait de...
;

Il s'interrompit court, feignant de r«mar-
1quer, aJors seulement,, les traits décompo-
.
sés de. son caissier.

. .
— Mais... comme vous êtes pâle ! Vous

t'rouveriez-vous indisposé?...
! — Ah t monsieur!...' • -v

* — Prenez ce fauteuil... tJn malaise subit?... Vous
_
vous surmenez, mon ami, cen'est pas raisonnable... Vous aurez encorepassé la, nuit A travailler?...

. — Monsieur !... Si vous me voyez dans
cet état... c'est que, en vérité, je ne sais
comment vous apprendre... le grand mal
heur qui vient de me frapper H..

— Un malheur ?..•. Vous me faites fré-
.mir !.t. Parlez ! Tirez-moi d'inquiétude..:

Alors, lui, d'une voix blanche :
i . — L'encaissement! >
; — Eh bien ?

— On me l'a volé !

— Hein ?... Vous dites ?... J'ai mal entendu ?....
-- Hélas t -
— On vous a volé cet argent?... tfûe

agression ?... • .-
; — Non, chez moi...

•— Chez vous ?.,. Cela confond l'imagina
tion..»

...Voyons, voyons, mon cher, expliquez-
vous.]...,

— Il à fallu un concoursde circonstances
absolument exceptionnel...

,
En rentrant, j'avais serré l'argent dans

une armoire. Une dépêche que je reçusaprès le dîner me força de repartir pourParis, si précipitamment — je n'avais-que
le temps do courir 4 la gare — et si bou-
levgrsé^ gue j'omis de prendra des pré-l

amtions supplémentaires... Au surplus, j6 ilaissais la maison sous la garde de labonne, disparue...
Cette misérable fille avait profité-de monabsence pour introduire chez

,
moi une ban-

de d'apachcs avec qui elle devait être en'relations...
Naturellement, l'argent avait disparu:.»
Il y.eut un silence gênant... ' 1
Pui3, le banquier articula, avec une froideur marquée :-•Cfa est bien étraîlge !... n-fallait,

en
.
effet, que cette dépêchie fût singulière?

ment preasaarte, pour vous troubler, à ce'point ?... - ,
;

. .r?- Ah ! monsieur, jugez-en.
Après une hésitation

:
— suppose que madame du Val; dont

Ja
,
vertu dominante n'est pâs précisément

la discrétion, n'aura pas^été sans vous jnet-tre'— avec beaucoup, d'âutres — au.courant de ma situation ?
;
Effectivement... je la connais,

.
~' kh bien 1 cette dépêche, qui émanait,justement de Mme du Val, la voici...-Il-

vous suffira de la lire, pour Comprendre
tWpTi état d'espnt à sa î*écè<ptiôn.

Notre comédien parcourut le papier bleu
comme si lui-même n'en avait pas dicté lelibellé, et sembla/ subiitement retourné. \— Oui, approuva-Wl d'un ton d'affectueuse commisération, je:

,
comprends,maintenant, mon panvre d'Estrade, votreétat d affolement !... Certes, oui ! voilà quiexplique tout !... Vous êt€6 victime d'une-déplorable fatalité...

Au surplus, ai-je besoin de votts affirmer
que ]e vous connais et vous estime troppour avoir, un seul instant, douté de votiv»parfaite bonne foi ?,..

Maxime AUDOUIN.

(La suite i d$main),
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Duel d'artillerie

sur le front
austro - italien

-
' ' -t-

(Communiqué officiel italien)
" ! Ram©, 27 Juin,-Aucun événement d'une importance militaire particulière dans ces dernières

tfingtrquairo heures n'est signalé dans larégion du Tyrol-Trentin.
La lutte entre les artilleries devient tou-

-Jours plus intense. Les troupes alpines ontréussi à interrompre une installation hydroélectrique à Ponale sur le lac de
Garde.
..-Ça^asla Carniole, l'ennemi a essayé,sans
y réussir, de Reprendre la hauteur de Zel-
lenkofel. ' ..oDans les localités de la zone du Monte1Néro, où ont eu lieu les dernier» combats,
en a pris environ deux cents fusils, vingt
ibille cairtouohes et deux lance-bombes
abandonnés par l'ennemi.

Sur plusieurs points du front de l'I-
sûnzo, on a constaté l'emploi de la part
det, Autrichiens d'obus contenant des ga«
ôsphjrariants. • ' "

Signé : Cadohna.

.
M.Salandra sur le front

? Rome, 27 Juin.
Le président du conseil, M. Salandra,est

pâïti cê soif au quartier géméral ; il a été
salué à - Ja gare par les ministres et le
sOTris-eéerétaira d'Etat à l'Intérieur. Lors
que'

.
le train s'est ébranlé, la foule a Ion

çuement acclamé le président du conseil.

Jamais la Serbie
ne signera

,v:

une..paix séparée
... , i—

i Rome, 27 Juin.
Lé Giornale d'Italia^è. propos des bruits?

de paix eésparêe, qui aurait été ..offerte à la
Serbie par l'Autriche, publie une interview
ûe M. Riatkth, ministre de Serbie à, Rome,
qui a déclaré : « Jamais la Serbie né si
gnera une paix séparée : son avenir estiindissôluJblemént lié à celui des Alliés ;jamais la Serbie ne trahira les traités si
gnés. Il est certain que les empires centraux seront battue, et une paix séparée
lui serait' fâtà'lô, càr dîbnâ l'hypothèse im
possible de la victoire des empires cen
traux;' nous ne potrvona pas avoir foi dans
les' déclarations et les promesses de gou-
femeanentg qui considèrent les traiiitéfl com
me des chiffons de papier.

» Les bruits sur les menées dé la Serbie
PA Albanie sont faux ; nous avons occupé
seulement les points stratégiques pour nous
garantir contre les-attaques des Albanais
et empêcherje renouvellement de <xa atta
qués; Le'sort'ile l'Albanie sèrà décidé pàr
tto» fidèles alliés. »

# ,' Au mois de novembre, étant ministre a
Bucarest, M. Ristich reçut de la part de
?Autriche des avances pour sonder les in
tentions de la Serbie pour une paix sépa
rée. « Je répondis, dit M. Risuch, qu.H
était inutile d'engager aucun pourparler,
car là Serbie ne connaît pas la trahison, s

LES DIFFICULTÉS

du..Ravitaillement
au Monténégro

.
Cettigné, 22 Juin..

"
*

(Retardé dans là transmission)
-A la suite des difficultés, insurmontables

que rencontre le ravitaillement de l'armée
«t de la population monténégrines, le pays
entier-souffre d*. la. disette.

L'unique rout 1.
possible maintenant pour

lé transport dés vivres est là Bojana, dont
le libre passade a été garanti au Monté
négro par le traité de Berlin, mais cette
route est fermée par les Albanais qui persistent danè leurs agissements hostiles.«di
vers le Moiiténégïô.

nDe» baaudes albanaises, fortes de 2,000
hommes, ont passé la frontière monténé
grine, dans la direction de Lioussigne et
de Diakonitza.et- attaquèrent les garnisonsmonténégrines.

•Après un combat violent, les troupes
monténégrine^- ont défait les bandes alba
naises et lés ont poursuivies sur le terri
toire albanais où élles ont occupé quelques
importantes positions du côté de Qimenti.

Quelques" navires de guerre italiens, arrivés à Saint-Jean-de-Medua, ont bombar
dé .les forts de Medua et de Rodoni, sur la
côte albanaise. '

M. Ftiglisier parlera quand mime

* 1 -—i—' :

(De notre correspondant particulier)
Lausanne, ...

Juin.
.Les Jurassiens bernois mécontents de ce

«ue leur police ait persisté à Hé pas auto
riser M. Fuglister à donner « sur territoireWfioia

» ses conférences sur la Vérité sur
Louvain, ont résolu de tourner l'obstacle
st d'entendre, quand même, la vérité de
puis chez eux.

. .Voici les moyens imaginés. Pour les ha
bitants du vallon do Saifit-Imior qui estJsërïiaia, 'mais qui touche au canton de
Neuchâtel, lea auditeurs se placeront tout
près de la ligne frontière, et à deux mètres
au-delà,, sur territoire neuefcâtelois, 1©
conférencier se îgm entendra et dévelop
pera sas projections.

Pour les nâbitants de Bienne (Berne)
les autorités dé la commune néuchâteloise
du Laideron ont mis à la disposition de
leurs confédérés bèrnois la grande salle du
beau château historique de cette commune.

Enfin le Journal du Jura informe que les
Bernois des Franches-Montagnes organi
sent eux aussi Une conférence en plein air.;
Tout comme à Saint-îmier les auditeurs
se placeront en deçà de leur frontière, et
la vérité leur sera dite de l'autre coté de
la borne.

, ,.La constitution bernoise, impuissante a
<, dissoudre, ces rassemblements ». et ne
pouvant empiéter sur les droits qui s'exer
cent au delà de la frontière, verra ainsi sa
police quinaude.

, .Là vérité sera dite aux Bernois qui la
veulent,

Autour de Lemberg !

les Russes s'emparent
de 2.000 prisonniers

et de 18 mitrailleuses
/

_
- •• *>.

(Communiqués officiels russes)
Petrograd, 27 Juin, j

Sur le front de la Narefl, mie tentative
d'offensive allemande, faite le 2i juin
dans la vallée de l'Omouleff, a coûté à
l'ennemi des pertes lourdes ; il a laisse
devant nos tranchées des rangées de cadavres et nous avons fait environ 150 pri
sonniers.

(Dans la vallée de l'Orjitz, noua avons,dans la nuit du 24 au 25 juin, repoussé
une nouvelle offensive de forces importan
tes ennemies. Puis, prononçant une contre-attaque, nous noua sommes emparés
de l'ouvrage que nous avions perdu la
veille et nous y avons enlevé cinq mitrail
leuses.

Le même jour, vers midi, dans la région
de Prasnysch, l'ennemi a ,développé un
violent feu d'artillerie ; il a pris ensuite
l'offensive et le combat acharné qui s'est
engagé, dégénérant en lutte à la baïon
nette continue actuellement.

Sur la rive gauche de la Vistule, au
Nord-Ouest de la ville de Zavikhost, un bà-i
taillon eimeini qui s'était imprudemimefrit
approché de- nos batteries de défende à été
presque complètement anéanti par notre
feu croisé.

Dans la région de Rawa-Rousska, l'en
nemi a tenté, le 25 juin, une offensivé sur
le1 front Verkhart-Grebene-Loubella. La
veille, au cours de nos contre-attaquès
dans la région de Jolkeff et de Lvoff (Lem
berg), qui étaient appuyées par un train
blindé, nous avons fait environ 2,000 pri
sonniers dont 30 officiers, èt nous nous;
sommes emparés de 18 mitrailleuses.

.
j

.
Près de la ville de Robrk, la 25 juizi, uncombat acharné s'est engagé.
Sur le Dniester, de Khodoroff à Galitch,

nous continuons à repousser les attaques:
acharnées de grandes forces austro-alle
mandes. Le 21 juin, nous avons fait de
nouveau plus de cent prlsonnfôrs, dont 17
officiers et nous avilis pris plusieurs mi
trailleuses.

Sur le front du Dniester èt du Pmth, I
nous a/vons réaJisé lo 23 juin quelques j

nouveaux progrès.
.La résistance russe

" Petrograd, 27 Ma.
Dans la région dé Chawlî, du Trailsnie"-

men et de la Narew, on ne signale au
cune modification. De petites attaques de
l'ennemi sur différents

;
secteursde

; cesfronts ont été repoussées.
Sur la rive gauche de la Vistule, l'en

nemi a enga-gé un" combat aveé des forces
importantes sur le front d'Ozarow-ZaWk
cihost, mais cette offensive a échoué/ dans
la journée fl/u 28 juin.

. ,
'

En Galicie,.les troupes russeâ, après un®résistance opiniâtre «ur le front Bobrka-
Jurawno, se replient sur la Gnila-Lipa.

Dans la région de 'Bobrka, au cours des
contre-attaques de la journée, nou-é avonsfait 1.G00 prisonniers, dont 46 officiers, et
pris deux mitrailleuses.

Sur le front du Caucase
" Petrograd, 27 Juin.

CommurtiQuê &e t'êtdt-'major de l'armêë
du Caucasê du 23 juin :Dans la région du littoral, canonnadeet
fusillade habituelles. Dans la. direction
d'Olty, escarmouches dès éclaireurs, âunord du lac de Tortura, avec issue favora-
ible /pour les Eusses.

, .Daais la direction dé Sarykamidh, les
éclairexirs russes ont battu les troupes tur
ques sur l'ensemble du front au nord d'A-

région
taohement, à la suite d'un combat opiniâ-
ture, près de Damian, à'défait un régiment
d'infanterie appuyé pâr dê l'artillerie et
deux régiments kurdes. Les Turcs se soht
enfuis en désordre dans la direction de
l1Ouest.

Dans la direction de Van, près de Zévàn,
oiî combat en%a.gè contre dès/JotoeS con-
sidérables continue.

lin conseil des ministres
au Quartier général

Petrograd, tl Juin.
Un conseil .des ministres a eu lieu au:

quartier général sous la tenta impériale.
Lé tsar présidait la séance. Etaient pré

sents ; le. grand-duc Nicolas, généralissi
me ; son chef d'état-major ; le président
du conseil des ministres ; le ministre dé la
cour impériale ; le contrôleur général d'E
tat ; les ministres des voies et communica
tions, do l'Agriculture, des Affaires!-étran
gères, des -Finances,

>
du Commercé, de

l'Intérieur, et le gérant du ministère de te,
Guerre, le général d'infanterie Polivànoff;

(Havas>.
• -

Les partis roumains
et la Triple-Entente

-ryv; "»"
; "

V-'rf

Bueareist, 27 Juin.
' M. Take Jonesco, chef du pairti démo
crate, et M. Laihovary, chef du parti con-sérvateûr, avaient convoqué aujourd'hui
leurs partisans; sénateurs èt députés, vAprès avoir examiné la situation politi
que étrangère, les deux partis ont rédigé
une motion affirmant que la politique de
la Roumanie.ne peut être différente de la
politique de la Triple-Entente pour la réalisation dé son idéal national. Les dèux
;gtoupes ont décidé de collaborer fcour fai
re triompher cette politique. — (tiavas).

Les Turcs et les Allemands
ravitaillés par les Grecs

Athènes, 2.7 Juin.
Là Légation d'Angleterre communique

à la presse! une dépêche de l'amiral anglais aux Dardanelles, disant : : :
« Le ravitaillement des Turcs et des Al

lemands est effectué par des havires grecs.
». Cette attitude prise par unè partie du'

peuple hellène est contraire à la neutralité et amènera certainement des oonsé-

Les États-Unis

contre l'Allemagne

0e notre correspondant)
Boston, ... Jùfii. -Les incidents récents ont permis de cons-stater que le sentiment populaire s'est considérablementmodifié depuis peu de temps,

disons deux mois. Les Etats-Unis étaient
certes le pays le plus foncièrement paci
fiste, antimilitariste, antimilitaire., On entend' souvent ici des. personnes tfàs (pondé
rées, ayant une très grande responsabilité,
émettre des opinions à cet égard, qui, mô
me avant la guerre, eussent subversive en Europe. Quelqu'un qkl s'avisait
de parler de la défense nationale risquait
fort d'être aussitôt considéré comme unmilitariste maniaque ; il valait mieux n'en
pas parler du tout,c'était presqueun sujet
tabou. L'esprit public a. bien .changé de
puis : tout le monde comprendmaintenant
par l'expérience européenne le danger auquel un agresseur armé comme l'est l'Al
lemagne peut exposer, à un moment don
né, la civilisation, humaine.

appétit boche
Des événements' récents ont singulière

ment' aidé cette évolution du sentiment
public. Les, colons allemands du Sud du
.Brésil avaient rassemblé des munitions de
guerre dans l'Etat de Santa-Catharina et
l'on prétend qu'ils avaient l'intention de
proclamer leur, indépendance. Je n'ai pas
pu vérifier l'exactitude de cette déduction,
mais, quoi qu'il en soit, les'Américains ont
senti la menace allemande, ils se sont raprpelé avec quelle passion l'Allemagne acoxirvoitétouràtour presque toutes les républi
ques de l'Amérique du Sud. Le professeur
Schmoller n'écrivait-il pas, en 1903, que la
doctrine de Monroë est le plus grand obs
tacle à la politique coloniale de l'Allema-
gne ? Il suggérait déjà alors que les éani-
grants allemands fussent concentrés dans
le Sud du Brésil, et mieux que cela, il
conseillait d'y organiser une armée colo
niale allemande,_pour éviter que les colons
ne dussent revenir en Europe pour accomplir leur service militaire ! A l'exception
peut-être dô l'Asie Mineure, il n'est aucune
contrée, qui ait éveillé' davantage les con
voitises des. Huns, que cette immense et
merveilleuse Amérique du Sud.

S'ils n'avaient d'autre désir que dô dé
montrer aux Américains leur supériorité
morale, les Allemands peuvent être satis
faits J la démonstration qu'ils en ont don
née à Reims, à Louvain est suffisante...

La lutte industrielle
DSs qu'on songe à l'éventualité d'une

guerre entre les Etats-Unis et l'Allemagne,
la première question qui se présente à l'es
prit est là suivante : « Les Etats-Unis se*raient-ils capables de fournir du matériel
de guerre aux alliés et en même temps
d'en fabriquer pour eux-mèifies? « Je pense
qu'il ne faut pas avoir tro^ ^'inquiétudes
à ce sujet : les ressources industrielles de
ce pays sont presque illimitées ; de plus
les Américains sont la plupart des méca
niciens nés et le développement extraordi
nairement rapide de leur industrie les ahabitués à une très grande souplesse d'a
daptation. Au moment«où la guerre éclata
en Europe, les Etats-Unis traversaient une
période, de dépression ; certaines,grandes
usines, par exemple The United States
Steel Corporation, ne produisaient environ
que là moitié de leur rendement total. Au
bout d'un temps assez cûurt, ces usines se
sont adaptées aux conditions nouvelles, et
d'autTes abaissent tous les jours : on pour
rait aus3i bien en créer dix fois davantage
et l'enthousiasme national aidant,, la prô
ductiort pourrait être fortement accrue.

Au sujet "des préparation!' militaires
et navales des Etats-Unis, il « st. intéreS-,
Sant de signaler l'expérience nouvelle que
voici : on sait que les -Etats-Unis., avaient
décidé-la construction de trois nouveaux
âuperdre&dnoughta de 32.000 tonnes cha
cun. Or l'un deux, le GaXifornta, sera En
tièrement manœuvré à l'électricité.

_
Les

contrats sont déjà conclus. La machinerie
él&ctrfriU'Opermettra de réviser uafc écofto*
mie de 1.000.000 de francs dans les frais
de construction ; sa manoeuvre êst infini
ment plus souple ; enfin, l'outillage électri
que est beaucoup moihs pesant et encom
brant. Si cette expérience donne d'aussi»
bons résultats qu'on le prévoit ici, la-nais
sance du Californie sera une vraie révolu
tion dans l'art des constructions navales.

' C. S.

LeFétt dansdesdépôlsd'artillerieallemands

., • ^ * , Genève, 27 Juin.
-
Un incendie a éclaté aux dépôts d'artil

lerie de Spandau.

Les camps de concentration

et la typhoïde

••, > • ; r—r •*' -, -
Les Allemands consignent, tour à tour, tous

les camps de concentration où vivent nos pri
sonniers.. Les relations postales sont Buppri-mées ou suspendues pendant autant de Jours
qu'il plaît au chef militaire. Pour quelles
raisons 1 Pour causé d'hygiène. Quest-ce â
dire, sinon que de redoutables épidémies aetyphoïde sévissent dans ces cercles d'enfer
et que l'Allemagne s'oppose, par la quaran
taine, à la propagation du fléau. Nous avons
l'aveu explijite de la vérité dans ce fait qu'un
gouverneur de camp, tout en consignant se?prisonniers, a permis l'expédition ân courrier après qu'il eut été désinfecté.

Un pareil état de choses nous, suggère naturellement des craintes trop légitimes; Nous
nous imaginons la détresse morale des pa-,rents qui ont, là-bas; vivant dans la promis-,cuité des typWîaues. quelqu'un des leurs.n'était donc pas assez des privations de tou
tes sortes. Il faut que l'épidémie s'acharne'
maintenant sur nos enfants,prisonniers I

Un espoir nous reste grâce à l'heureuse dé-;
couverte de .l'Entéro Vaccin Lumière qui sup-;porte, sans s'altérer, lés voyages

,
les plus,

longs, qui s'absorba sous forme de sphêrules
matin et soir et qui, au bout dô huit Jours
de traitement, procure une Immunisation par-;faite. Quelcrues-uns de nos prisonniers ont
été vaccinés avant leur captivité, par les
soins du maior : ce sont les tempéramentsintacts qui ont supporté les injections de sérum.
Les autres, les débiles, les malingres, lesmoins résistants, n'ont pu profiter du remèdepréventif.: \C'est à ceux-là, hélas ! les plus nombreux^
en y

.
comprenant les femmes, les vieillards etles enfants, qu'il nous faut penser ; c'est àceux-là qu'il faut envoyer l'Entêta, Vaccin

dont la valeur est affirmée aussi bien parla statistique de nos hôpitaux que par lescommunications réicentes d'hommes sommele vénéré doyen de l'Académie des Sciences.
Monsieur le professeur Chauveau,

CE QUE DIT
ia presse étrangère

-, -u
• „ -

Ci? explique la tfyesurecontre le " Vcrwaerts" i

La Gazette de l'Allemagne du Nord publie, avec l'autorisation de la censure alle
mande, la note suivante qui explique la,
mesure de suppression prise contre le
Vorwaerts

•. ']

* Les chefs du parti socialiste d'Allemagne
ont lancé sous le titre : « Socialisme et Paix >un manifeste montrant que les socialistes*
allemands ont fait leur/devoirmilitaire dans*
cette lutte pour l'indépendance nationale, et
faisant ressortir jusqu'à.quel point leurs ef
forts pacifistes ont trouvé un écho auprès des'
socialistes des pays ennemis. Le manifeste,
ajoute que les grandes masses, des socialistes
de ^France et d'Angleterre ont néanmoins,
malgré qu'ils appartiennent à l'Union inter-;
nationale, décidé de marcherla main dans la

,main avec leurs gouvernements jusqu'à la
conquête entière de-l'Allemagne. Malgré cet
te déclaration, -les chefs socialistes allemands

•invitent le gouvernement à" faire connaître
le but qu'il veut'atteindre par la guerre ac- !
tuelle, et profitant- de la situation militaire
favorable, créée par la bravoure allemande,
ils l'invitent à déclarer qu'il est prôt; à en
tamer des négociations de paix; afin de met
tre un terme aux sanglants combats,qui se
livrent..

® En raison de ce manifeste, et étant don
née la censure qui frappe toujours d'Interdic
tion toute discussion sur les objets que l'Al
lemagne veut atteindre par la guerre actuel
le. la publication:du Vorwaerts a été suspendue. »

Les divisions
de la Socialdcmocratie

Le journal socialiste Volkswacht publie
un long article sur la situation dans leparti socialiste et ses divisions intérieu
res ; il y a actuellement quatre groupes :

1° le groupe Liebknecht, qui vient de publier une circulaire où il reproche au parti
d'abandonner les principes socialistes et
de trahir tôut le passé du parti ; cette circulaire ne peut être reproduite à cause de
la censure ; , .2° le nottvôau groupe Bernstein-Haase-
Kautsky ;

.
3° le bloc du 4 août, rallié à' la politique

gouvernementale, qui comprend la majo
rité de la fraction du Heiohstag, de la di
rection et du comité du parti ainsi que de

4° le groupe des annexionnistes, parti
sans de la conquête définitive des territoi
res OCCUpé3.

La délivrance de la Croix de guerre
avec palme

Promotion de. généraux

Par décret en date du' 26 juin 1915, ont
été promus ou nommés dans la ir® section
du cadre de Tétat-major général de l'armée :

Au grade de général de division ':Le général de brigade Rouvier,- en' remplacement du général de division Karafloaant.placé dans la' section de réserve ;Le générai de brigade Pillot, en remplace'ment du générai de division Radiguet, place;dons la section de réserve ; '
.Le général de brigade Marette de ia Garen

ne, en remplacement du général de divisionDor. de Lastours, qui sera placé dans la section de réserve à la même date :Le général de brigade Glergerie, en remplâ
cernent du général de division Cai-billet, quisera,placé dans la section de réserve à la même date.

,Au grade de général de brigade ;
,
Le général de brigade à titre temporaireMalleterre, en remplacement du général debrigade Moussy, tué à l'ennemi.
Suit une liste de nouveaux généraux debrigade.

Les relations commerciales
franco-russes

Le ministre dé la Guertfe vient d'adres
ser la circulaire suivante aux généraux
conumandarit les régions situées en dehors
de la région des années :

Aux termes du titre V de l'instruction dil
:13 mai 1915 B. O. P. R. t>. 327, pour l'appli*

cation de l'article 6 du décret du 83 avril
préoédent, là délivrance de ia croix de guerre
àvee palmé aux militaires, officiers et hom
mes de troupe décorés pour faits de guerre
depuis le début des hostilités jusqu'à 1 apparition de ladite instruction, est subordonnée
à la revision des motifs pour lesquels les dé
corations ont été concédées.

Cette revision est actuellement en cours
pour touteB,les décorations faisant l'objet des
arrêtés ministériels des 20 et SI novembre
1Ô14, S, 10,

•
20 et 31 janvier, 8, 0, Il et 26 fé

vrier, 10 et 27 avril 1915, qui n'ont pas été con
férées directementpar le général en chef.

îl y a donc lieu de surseoir jusqu'à nouvel
ordre à la délivrance de la croix de guerre
aux titulaires des ^décorations figurant dans
les arrêts dont il s'agit. Ceux qui, après cette
revision, auront des droits acquis à la crois j
de guerre, seront avisé# par les soins 'le ït ji-dépôt. • •' 'Quant aux officiers et Itofames de troupequi ont été décorés ou médaillés pair les soinsdu générai' es chef pour fait's de guerre parus
au Journal officiel depuis le début des hosti
lités dans des arrêtés a/utres epie ceux pré*
cités et qui. en justifient par la production,
d'un extrait de l'ordre D, ils ont droit à la
croix de guerre avea palme ; en» peut leur
être remise immédiatement,

,
t;Je vous prie, en conséquence, de prendre

toutes dispositions utiles pour donner satis
faction aux demandes de croix de guerreavec palme qui vous seraient présentées, soit
par les militaires décorés et. médaillés pour;faits de guerre, dans les conditions du pa-irographe précédent, en résidence sur le territoire de la région, soit par les familles des
m'ilitatres décédés.

,les Sports
.

'' " "«i-ift-o-rir» i' CVOLlSMË
Paris-Dourdan (4e année),,-- Hier, diman

che, m dispatait,pour la quatrième année, la
très classique course cycliste de Paris a Dour-
dao, que la Société des. Courses avait eu l'excellente Idée d'inscrire au programme de sêssi intéressantes épreuves nelxlomadaires depréparation militaire. C'était la première
course de ville à ville de 1915 ; est-ce cela 1
est-ce le temps propice 1 Je ne sais ; mais le
fait est que le 4« Parls-Dourdàn vient de connaître un succès formidable. Il y eut 86 coureurs engagés.1 75 se présentèrent au départ.

Maurise Fortier, le vainqueur successif duGrand Prix d'Ouverture et du Petit Brevet,
trouva hier son maître dans le réfugié Hu
bert Samyn, le coureur belge bien connu, qui
lui souffla la victoire sur le poteau, gagnant
d'un petit quart de roue. Cinq hommes termi
nèrent ensemble : c'est dire que Charles
Meyer, troisième ; Rouet, quatrième, et Doua-
rin,. cinquième, ont tout autant droit à nosbravos que les deux premiers. Là Bourse,
bien que ne comportant que 50 Ml., étàit extrêmement dure, car le parcours était étnaillé
de côtes nombreuses et sévères ; de plus, le
vent gênait violemment les concurrents s le
temps de 1 h. 41 m., accompli par les premiers. est donc remarquable. Plusieurs favo
ris, parmi lesquels Ippia, TrébiS, Lacquéhay,
Hennèquin, etc., furent victimes d'erreurs de
parcours. " "

Exploits d'aviateurs français
en Serbie

La commission changée dé préparer les
moyens de développer les relations' commerciales franco-russes s'est réunie au ministère des Affaires étrangères, sous laprésidence de M. Méline. Après avoàr entendu un exposé complet &ux le fonctionnement des banques d'exportation en Alle
magne fait par M. Georges Blondel ; ellea passé, en revue les principales questionsintéressant l'agriculture française : celledes grainesdie betteraves qui nous venaientd'Allemagne et qu'il y aura lieu de rempla
cer par des graines russes, celle des comptoirs-expositionsqui permettraientdie mettre sous les yeux du public russe nos- pro- fduits de choix, celle du marquage des pro- \duiits, pour en garantir l'origine et 1a pu-1reté ; celle du transport et du dédouanement des fleurs et des primeurs.

La commission a ensuite discuté le régi
me des vins en.Russie et exprimé le vœu

:que les autorités locales, dans leurs réglementations, n'assimilent pa« le vin à l'alcool, et que les vins blancs de Bordeaux
ne soient pas soumis à des conditions plusrigoureuses que celles prescrites par lescommissions supérieures d'hygiène des autres pays.

Sur la question des réassurances incendie, la commission a exprimé le vœu queles Compagnies russes, qui versent chaque
année aux Compagnies allemandes 150militons .pour réassurances, s'efforcent désormais de nouer des réfattanâ avec lesCompagnies françaises pour' cé genre d'opérations.

\Un dernier vœu a été voté en fa/veur de
no® industries pharmaceutiques, dont l'exportation générale se dhiffre par plus do100 millions ; il tend à garantir nos produits eil Russie contre 1a contrefaçon parla modification de certains règlements etpar des mesures administratives.

LA MODE
ET L'HTGIËNE

"
, ' 'm t . iWt'USlBUl piUJWBUi V^iauvuau, ,

quences fort regrettables, dont souffriront l ^ue dè nos cons apporte à nos pri-également les armateurs et les cojnmer- ' sonniers une protectiondont ils ont s! grandçantB honnêtes. » besoin !

Nisch, 24 Juin..
(Retardée daûs la transmission)

iLe Tournai Officiel publie un décret du
iprincèi régent ijonfénant l'ordre de Kara-
gfeorges, avec glaives, aux àdjudants-avia-
teurs français Thiroim et Magnoni, qui
firent preuve d'une grande bravoure dans
le combat aérien de Soederevo le 9 juin,
quand les avions ennemis revenaient de
Krâgajetaz où ils avaient lancé des bom-
ibes et qui réussirent à abattre um dé cesavions.

•

Rapatriementd'internés civils français

Genève, 27 Juin.
97 internés civils français venant dèscamps' de concentration de Rastàdt, Hôl-zindên et Visé sont passés à Genève avant

de poursuivre leur voyagé vers Anne-
masse.

D'autre part, une quinzaine d'évacués
français venant de Longwy par le Luxem
bourg où ils avaient fait un séjour forcé,
sont arrivés à Genève,

La cherté de la viande, qui est lé sujetde conversation courante parmi les ménagères, est ùn de ©eux qui ine préoccupent
peu... J'ai dit et je ne me lasserai pas derépéter que la viande n'est aucunement nécessaire, et que les familles.peuvent sanscrainte en diminuer la consommation, etm&me la supprimer oomplfetesueDi, aumoins d'une manière provisoire, sans ensouffrir dans, leur santé... Tout au contrai
re, un grand nombre de personnes se trouveront à merveilledu régime.

Je ne nie pas que certains éprouvent .unesensation de « délabrement » quand ilssont sevrés de l'alimentation carnée.
C'est là un simple effet physique produit par l'habitude qui devient une seconde nature, — et pela ne constitue pasun besoin ré>e(l. —i Néanmoins, lorsqu'on

se prive de chair, il est logique deremplacer celle-ci pàr un autre alimentréconfortant.
•Lô café, roi des toniques, sain, exquis

en toutes saisons, digestif merveilleux,
par la chaleur,, bu très frais, est incomparable, lorsqu'avec un peu plus de raffinement on lui adjoint de la glace pilléeet du sucre en poudre. On se sert du « cha-

A TRAVERS PARIS
—*-—

Dû premier Étage
dans les iras d'un passant

Un homme"bien étonné,,ce fut,' hier matin, M. Raoul Retenner, Il franchissait, laporte de son immeuble, 131, rue d'Àvron,pour sortir dans là rue, quand il entenditun cri d'angoisse. Instinctivement, il tendit les brais, juste poux recevoir-et l'empêcher de s'écraser sur le trottoir, une jeunefemme, Mlle P.ernande Petit, qui, par suited'un faux mouvement, venait de choird'une fenêtre du premier étagè. Mlle Petitne s'est fait aucun mal ; elle peut se vanter d'être tombée au bon moment.
La Taux Audemars récldlae

Le Petit Journal a raconté comment unaventurier, Eugène Craps, âgé de 22 ans,qui prétendait être l'aviateur Audemars,fut arrêté dans un music-hall de la rivedroite. Les quelques jours qu'il vient depasser au Dépôt ne lui ont
•
certainementpas servi de leçon. Oraps, remis en .liberté»s'est présenté chez un négociant de'la halle aux vins et s'est de nouveau fait passerpour le sympathique a/viateur. Il a racontéque, blessé lors d'un raid aérien, il setrouvait à Paris en congé de convalescen

ce;, Mais le négociant ne voulut pas êtredupe. 'Présenté au frère d*Audemars,Xlaâps fut confonda II a repris le chemindu Dépôt.
Le coufi de la cartomancienne

Une jeune femme de mise correcte seprésentait, il y a quelquesjours, ohez MmeVve N... haibitant un appartement d'unloyer de 1.200 francs, rue de Vauglrard, fctayant deux fils sous les drapeaux. L'inconnue,— s&e recommandant d'une pseudoamie, que Mme N... connaissait effectivement — s'offrit spontanément à donner desnouvelles des deux soldats en lisant dans'les cartes. L'un d'eux n'ayant pas écritdepuis quelques jours, la proposition futacceptée avec empressement... Malheureusement, quand le « grand jeu » tut terminé'et que la complaisante cartoimanciéïme eutquitté l'appartement, Mme N... s'aperçutqu'en même temps une somme de deuxmille francs avait «.usai disparu...
Un drame de la falouste ;

Depuis deux mois, Mmè Lanois, figée devingt ans, 6, passage du Monténégro, vi-
,vait séparée de son mari. Hier, dimanche,elle le rencontra, rue de Belleville accompagné de deux jeunes femmes et, saisissant aussitôt le revolver dont elle ne seséparait pas, elle en tira deux coups surLanois, qu'elle blessa grièvement et quidut être transporté d'tfflfcem» à l'hôpitalSaint-Louis. M. Gourdel, commissaire depolice du quartier d'Amérique, a entenduMme Lanois et procède à une enquête & cesujet. ^ ;

;A coups de rasoir
Après avoir passé la soirée dama uiœ saillede spectacle des bouievaavls, un employé,

.,Georges Faty, 19 ans, disaimt habiter chez «aimère, 40, rue de Montmarénoy, & Groslay, aété trouvé, vers mlniuit, à l'aaigie de la rueLepic et de la rue Duiranrtàn, blessé de coupsde rasoir à la joue, au nez et à la gorge. E a
.déclaré qu'il ne oonnaissait pas ses agresseurset qu'il ne les avait pas assez bien vus. pouren donner-un signMeoneint utile. On l'a laans-porté à Larïboisiôre, et M. Dnipuis, commis--saire de police des Orandes-Canières, a ou- :vert une enquête. V

de paille, afin de faire durer lealors... j'avoue que l'on com-
lume&u »plaisir.... et a"!
met dans toute sa plénitude le doux péchéde gourmandise. 'Le café àu lait matinal, ,régal de toustes gens âgés... très âgés / atteste qu'ilcontribue à entretenir,-la .vie. Quant auxcrèmes, aux « mousses », et même auxsimple fromage blanc parfumé sur la labié par le café, ce sont des nourriturès
parfaites, tant a-u point de vue de la 'isa-veur quô de l'hygiène. :

Le seul défaut, que je reprocherai au café,c'est la longueur exigée pour sa. prépara
tion, D'où la nécessité de simplifier, non:pas en créant des produits nouveaux issusde synthèses' ardues et barbares, relevantelles-mêmes d'une « Kulture » aujourd'huiréprouvée, mais par l'adaptation du prorduit naturel, présenté dans toute sa pureté, à ce besoin de simplicité et de commodité.

La Société Belnà a résolu le problème
par son «t café soluhl» » supprimantmoulin
et cafetière. Sous forme de taiblettas, nossoldats ont le café tout sucré sous la. mainet peuvent préparer à l'instant la précieuseboisson réparatrice. Les produits « Bejma »se trouvent dans tous les magasins. La Société Relna, 26, r. Cambon, Paris, envoie f°son prospectus et oonfcre 0.90 ou 1 fr.75 uneboite de café en poûdre pour 12 ou 25 tasses,contre 1 fr.50 une boîte de tablettes tou-tès sucrées,cont.1f.25 son caféau laitexquis.

' ^ Ne craignonspas non plus la « pâtisserie », surtout quand elle est faite avecnos beurres de Normandie, (Le Pretagne,
qui sont les premiers du monde ! Nos àmis
les Anglais, dans les villes où en si granlnombre ils attendent le moment d'aller aufeu, font honneur aux « petits gâteaux »que la France sait préparer avec un artvéritable. Je vous assure oue nos tartes
aux fruits, nos biscuits fourrés t.n glacisde confitures, nos" « éclairs » au café et auchocolat, nos babas, nos savarins, trais no®friands produits, dont la réputation fait.honneur à nos pâtissiers, remplacent ti èsavantageusement, lorsqu'on se' les accorde en -•

quantité suffisante, la chair- desanimaux. Et.nos << entremets
>. de minage;

si peu coûteux, si faciles à -onfectionper,
feront oublier à plus

• d'un homme, si laménagère est adroite,le tbifsteack ou le ragoût supprimé..
Cousine Jeanne

BoITfl aux LETTRES
Veuve désolée : Oui les femmes de soldatstués en service commandé auront droit à lapension somme celles dont le mari est tombé sur le champ de bataille.
Claire V ! N'exagérez pas le racourcisse-

menfc des' jupes, et adoptez la bottine plutôt
que le soulier,

; En mer , vous éviterez le hàle par la « VérI
table Ëau de Ninon ». Envoi m® 6 fr. 50. Parfumerie Ninon, 31, rue du Quatre-Septembfe.

Sylvie D. : Ce serait une mauvaise écono
mie. Les mites dévoreraient vos tapis et portières. Donne2 aussi vos vitrages de soieries
,au teinturier. Vous les gâcheriez en voulant
les nettoyer.

f
En traversant la roe <Tu Pont-Neuf, hier, àquatre heures et demie, M. Paul ïarrige, âgéda 34 ans, employédes postes, a été ren-verBépar le taxi-auto 94-3L6, conduit par le chauf-feiur Jean Bosc, demeurant 3, rue aux Ours.Le blessé, qui se plaint de douleurs Internes,a été conduit

,
à l^Opiml de la Charité.

Violent incendieà Glascow

Ctlascow, -S7 Juin.Un inceowiiéa ^détruit un grand magasinde lin et de grains. Les dégâis s'élètventsoixante mille livret» sterling.

? LE LAIT PUR
Pour être sûr d'avoir du laitabsolumentpur, n'employez quel'unedés deux marquessuivantes ; "La Laitière" ou "Nestlé", laitconcentré én boites de fer blanc hermétiquement doses, fabriqué psr les UsinesNestlé, de Vevey (Suisse).
En venta chezt Pharmaciens, Epiciers,Herboristes.;—Venteen grosrMaison Henri.JSestlé, 16, Rue du Parc-Royair&faris.

COURRIER BELGE

Un moyen est offert à rios compatriotesdecorrespondreaveo l'est de la Belgique (x^lonsVervlers, Liège, vallée de l'Ourthe, Namar;Bruxelles, Limbourg). lies lettres devrontnous être adressées aux initiales A Z O et êtreaccompagnées -d'un franc en timbres-poste.On doit employer du papier très fin, Les lettres doivent être courtes et ne peuvent contenir aucun renseignement d'ordre militaire. Lçdépart auina lieu vers fin juin ; le retowr, avecréponse un mois après. Le nomibredes lettrestransportées par cette Voie est limité à 400.Celles qui viendtraient eu eJocès de ce chiffre seront acheminéespar une autre voie.On demande :des nouvelles de : flor. Bou>mans, de Drocourt (Pas-de-CaAais) ; de VictorVan Quellenborgh, de Cappelle-au-Bois (Marines).
Demandent une marraine : Louis Jôffroy,maréchal des logis : Alpb. Keller, inrigadier ;Alfred Troussart, soldat ; Const. Martin, maréchal des logis, tous de la 3° brigade d'artillerie, fil* batterie, 3° div., arméebelge en caimpagne ; A. Friard, eliauffeur des autos-canonsmitrailleurs en campagne.Les Belges de 18 a 25 ans appelés sous lesdrapeaux doivent savoir qu'a ta. suite deleur Comparution devant le conseil de révision, ils sont, à moins d'être reconnus impropres au service, dirigés sur l'heure vers lecamp d'instruction qui leur est assigné.Leurs victimes. — A été condamné à troismois de prison et à une forte amende, sousle premier prétexte venu,M. Dewandre,bourg- 'mestre de Charleroi, qui avait au surplus étépris comme otage dès le début de la guerre.D'après le XX® Vièbie, M, Adolphe Janot, habitant 19, rue des Sablons, à Bruxelles, a étécondamné à mort et fusillé, pour espionnage,et sa femme condamnée à 4 mois de prisonpour complicité
De Belgique en'Italie. — On annoncé quela garnison allemande de Turnhout (Caâipu>ebelge) est partie pour le front italien, où elleprendra, naturellement, un déguisement autrichien, pour entretenir le mensonge de la,non-intervention do l'Allemagne contre l'Italie.

.
' 'Les Vandales. — 11 paraît que depuis l'installation d'une ambulance boche au palaisdes Académies, à Bruxelles, tous .les manu»- 'crits, documents, études inédites appartenant

,aux archives de cette sorte d'Institut de Bel-
;gique ont disparu. Sur la plainte des aiito-
,rites belges, les Boches font un Semblant
,

d'enquete autour dé leur propre vol.
.

No» patriotes Civils. — Les Boches ont dû'faire venir d'Allemagne les 500 ouvriers dont "ils avaient besoin pour l'arsenal de MaEnes,les Belges avant persisté dans leur refus deservir l'ennemi. Cent ouvriers de l'arsenal de,Luttro se Sont laiêfié déporter en Allemagne, 'condamner à 6 mois de prison plutôt que detravailler pour les envahisseurs de notre sol. 'Leurs victimes. (Suite) •— Le docteur De-plat, de COCTtrai, a été arrêté et emprisonné';
pour avoir reçu une Ici Ira directe, ea dehorsde l'intermédiaire de la poste allemande*Demande une marraine (suite)..-— Le sôr-,gent Hubert Germain, infirmerie belge, rue,du Carreau. Fécamp.
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4 Le Petit Journal
Notes sur la Philatélie

C'est -encore pour répondre aux deman
des des ' administrations étrangères de-:" airant compléter

la collection fran
çaise que les va
leurs en cours en
1863 reçurent la
surcharge SPEÇI-
MEN qui les dé
monétisait et les

•
rendait ' inutilisa
bles. ;

Nous connais-
soijs les timbres
suivants avec cet
te surcharge :
Empira 1862 den
telés : 1 c., 5 c.,
10 c., 20 c., 40 c.,

.. .
__

" 80c.
On a aussi employé la surcharge sui

vante
.

' "

Dana tes notes rapides nous ne parle
rons pas des diverses oblitérations employées jusqu'à ce jouir, l'espace qui nousest réservé dans le Petit Journal né nouspermet que cette étude et nous renvoyons
nos lecteurs, à ce propos, aiux travaux
de MM. A. Marctry et Th. ternaire, écriviadiis
philatéliste.

Commençons maintenant à décrire l'é
mission des timbres de 1863-70 avec effigie
laurée.

. . i
;

.L'Empeiieiuir NapoQéon III ayant com
mandé m chef une armée victorieuse voulut, suivant un usage antique, se couron
ner de lauriers.

Les monnaies furent modifiées en consé
quence dès 1861 et un décret osncfonniant la
lahrication des timbres nouveaux paru le
7 juin 1861..

M. Barre fils, qui avait succédé à sonpère comme graveur "général des monnaies, fut cihairgé de la gravuœe.
On connaît des épreuves d'artiste tirées

sux les types des diverses valeursd-es tim
bres à effigie impériale laurée. Nous enreproduisons ci-contre trois fac-similé.

On iproCSaa ensuite à divers essais de
toxileur par feuilles de 300 timbres.,

2 c. bleu ; 30 c. bleu ;
2 c. brun; 30 c. rase ;
4 c. bleu ; 30 c. lilas ;
4 c. bronze ; ! 30 c. brun ;
4 c. brun, j 30 c. gris ;

1 4 c. vert ; 30 c.. vermillon ;
30 c. bistre ; ,

30 c. rouge,
et autres nuances intermédiaires sur pa
niers diviers.

"On peut encore trouver ces essais qui
sont (plus ou moins rares, il est intéressait
de les collectionner.

,
• A. B. ide L.

P. S. — Dans notre précédent article
concernant les réilmipressions des timbres
français, l'omission du mot que a altéré le
sens d'une phrase qu'il faut lire comme
suât" : Les tête-bêche ne se trouvent plus
que dans les feuilles du 1 £r., de l'Empire.
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de LAUREL,à JtTVISY
ICafé des Arthritiques,

des Enfants et des
[Personnes nerveuses.

(PRODUIT FRANÇAIS

Le fourrage aux tripes
.

; ..Genève, 27 Juin.
Lé ministre de l'Agriculture' de Prusse

fait savoir que la maison Tcepfer de Bo-
lhen, en Saxe, a trouvé un procédé pour
faire un excellent fourrage à bon marohé
en mélangeantla paille avec les résidus de
l'abatage des animaux, spécialement les
tripes.

AUTOUR DE PARIS
Argenteuil. r— Huit jeunes gens, accompa

gnés de trois femmes, cherchaient querelle,
avant-hier isoir, rue d'Enghlen, à deux li

vreurs, lorsqu'ils firajxpèresni ctooum d'un camp
de couteau, Pierre Kerdaiaet, à l'épaule
gauche, l'autre, M. Pierre Cochin, au côté
droit. Un des agresseurs, Matiiurin Chevaux,
âgé de 19 ans. domicilié' à Asnières, a. seuil pu
être arrêté.

Bois-Colombes. — L'escalier du Théâtre Mu
nicipal, construit au-dessus du grand marché,
s'est effondré brusquement, avant-hier, mais
heureusement le marché était désert à. ce
moment et personne n'a été blessé.

Bondy. — Une fillette de sept/ aais, Léone
Launoy, Jouait, hier, devant le domicile de
ses parents, 10, rue de Paris, lorsqu'elle lut
renversée par fune automobile. La pauvre
petite est morte peu après.

Choisy-ie-Roi.— On a conumâmotré hier le 79*
anniversaire de la mort de Rouget de l'Isle,
La municipalité et les sociétés locales aux
quelles s'était joint le « Souvenir Littérai
re », se sont rendus au monument de Rouget
de l'Isle, puis sur la tombe de l'immortel au
teur de la Marseillaise. Des allocutions ont
été prononcées, notamment par M. Rondu,
maire de Choisy-le-Roi, et Camille Le Senne,
président du Souvenir Littéraire.

Clichy. — M. Chabrol, oommissaire de poli
ce, a arrêté et envoyé au Dépôt une modiste.
Blanche Petitot, âgée de 22 ans, qui avait
commis un vol'importantdans un hôtel de la
rue de l'Ancienne-Mairie, où elle était

:
des

cendue.
,Dourrtan.— On a arrêté, à. Saint-Cyr-sous-

Dourdan, un ouvrier agricole, Victor Berch-
moës, û.©é de 34 ans, qui avait frappé et bles
sé un fermier, M. Boudin, et son petit-fils,
à la suite d'observations qu'ils lui avaient
faites sur son travail.

Magny-en-Vexin.—On -recherche activement
des malfaiteurs qui ont enlevé trente moutons
dans un- pâturage appartenant à Mme Gué-
don., fermière à Buihy.

Mantes. — Un violent incendie dû à l'im
prudence d'un enfant de 6 ans, Lucien Beau-
tier, a détruit un hangar attenant à la ferme
de M.. Jules LébCond, à Biaru, qui -contenait
des machines agricoles et des céréales. Les
dégâts dépassent 6,000 Crânes. Un ouvrier qui
dormait dans Je hangar ne fuit sauvé qu'avec
beaucoup de peine

. 1 '

Nanterre. — Un inspecteur du commissariat
de Puteaux, intrigue par le manège d'une
femme vêtue de noir, qui entrait dans toutes
les boutiques sans.rien acheter, l'a arrêtée
au moment où elle venait de fracturer un .ti
roir-caisse chez un négociant, place de la
Boule. La, voleuse, une femme 'Belet, âgée
de 52 ans, à la tête de sept condamnations,
a avoué qu'elle avait ainsi volé hier onze
boutiquiers à Nanterre : elle avait, en efTet,
sur elle, près de 1.500 francs en billets et en
argent.

,. .: -, ' -

; Nogent. — Une foule nombreuse accompa
gnait, hier, à sa dernière demeure, la dé
pouille mortelle du sergent Louis Fleurence,
du ...» régiment d'infanterie; décédé le 22
juin des suites de ses blessures au Jardin
Colonial. Ce brave avait reçu plus de quinze-
éclats d'obus.

Saint-Denis. — Gabriel Iîénin et Emile Ar
mand, âgés respectivement de quatorze et
quinze ans,. domiciliés à Beauvais, voulant
se -rendre sur le front, s'accrochèrent der
rière une automobile militaire. A la porte de
la Chapelle, les conducteurs de l'auto s'aper
çurent de leur présence et les emmenèrent aucommissariat de Saint-DenSs. Ils seront rendus,à leur famille.

Saint-Ouen. — On a transporté à l'hôpital
de Saint-Denis, où elle est morte, une enfant
de 5 ans, Simone Blanchet, demeurant ruedes Prairies, à- Saint-Ouen, qui avafit renversé
sur ses vêtements, avant-hier soir, une lampe
à essence et avait été atrocement brûlée.

Trappes.
—> Henri ChausseiMonde et Louis

Repessé, âgés de 16 et 12 ans, avaient réussi, à
Fougères, où habitent leurs familles, à monter dans un train militaire pour gagner le
front. Découverts à Trappes, où" ils étaient
descendus pour renouveler leurs provisions,
ils ont été rénvoyés chez leurs parents.

Versailles. — Une jeune femme, Mme Rosa
lie Genvorel, demeurant place Charost, a ten
té de s'asphyxier à l'aide d'un réchaud de
charbon: La désespérée, dont l'état est grave,
a été transportée à l'hôpital Civil.

RENSEIGNEMENTS UTILES

CHEMIN DE FER D'ORLÉANS
Relations rapides, entre '

Paris-Quai d'Orsay, Toulouse, Narbonne,
Cerbère et Barcelone

Au moment où se manifeste, en outre d'une
certaine reprise des affaires, un besoin plus
grand peut-être de calme et de repos pourbeaucoup de personnes, il est utile de rap
peler que la Compagnie d'Orléans assure très
régulièrement les relations entre Paris-Quai
d'Orsay, Toulouse, Narbonne, la frontière es
pagnole et Barcelone ou inversement;

Deux trains partant du Quai d'Orsay &
8 h. 40 (via Bordeaux) et 10 h. 30, arrivent à
Toulouse à 22 h. 42 et 22 h. 26, à Narbonneà 1 h. 11, à Cerbère â 1 h. 6, à Barcelone à
7 h. 53 ou 10 h. 35.

Deux autres trains quittant Paris à 19 h. 20
(1) et 21 h. 50 (ce dernier par Bordeaux) permettent d'arriver à Toulouse à 7 h. 31 et
12 h.> 3, à Narbonne à 12 h. 32 et 15 h. 34, à
Cerbère à 15 h. 6 et 20 h. 22, à Port-Bou à
15 h. 30 et 20 h. 37, à Barcelone à 19 h. 30.

Le retour s'effectue dans les mêmes condi
tions de rapidité savoir :Départ de Barcelone à 5 h.. 14 h. 23 et
18 h. 49, de Port-Bou à 11 h. 55, 21 h. 20 et
22 h. 22, de Cerbère à 9 h. 25, 12 h. 33 (2) et
23 h. 5; de Narbonne à 13 h. 11, 14 h. 40 et
1 h. 30, de Toulouse à 16 h. 50, 20 h. 20 et
6 h. 45 ; arrivée à Paris-Quai d'Orsay à
7 h. 32, 8 h. 33 et 18 h. 33.

(1)Voiture directe de 1» classe avec couchettes' de Paris-Quai d'Orsay à Port-Bou.
(2) Voiture dlirecte de 1« classe avec couchettes de Cerbère à Paris-Quai d'Orsay.
Wagon-restaurant & certains trains tant enFrance qu'en Espagne.

Refusez toutes les Aspirines allemandes!

MARQUE ESSENTIELLEMENT FRANÇAISE

Gosiffe

Rhumatismes

Ifîpiieaza

Ooilecrsufêrmes

Fièvre des

tuberculeux

Migraines

Grippe

Lumbago

SciaHques

Douleurs duxancer
eMtt tabès

LET TUBE DE 20 COMPRIMÉS Iff
- A O-SO CENTIGRAMMES- JE *3%]?

Gros: îtir rue du JJfont-Cents, à Parts. —• .
Hélait : Dans toutes les bonnes pharmacies.

Informations Militaires

Calcul des intérêts afférents aux réquisitions
effectuées avant le 16 décembre 1914. —Le mi
nistre des Finances, consultéau sujet d'un dé
saccord survenu entre la trésorerie générale
d'un département et l'administrationde la
guerre, sur 1» mode d'évaluation des intérêts
afférents

.
& une réquisition de bétail, a ré

pondu. camane suit, savoir :
« Il résulte des

.
dispositions des circulaires

des 24 août et 16 décembre 1914 que,pourtoutes
les réquisitions de bétail effectuées antérieu
rement ara décret du 16 décembre, les intérêts
ne doivent être calculés que suit la seconde
moitié du prix,de la réquisition, alors même
que le prestataire toucherait en une seule fois
l'intégralité du montant de la fourniture. La
première moitié, diu prix était, en effet, payable dès la livraison et. dans la plupart des
cas, il ne tenait qu'au fournisseur de toucher
immédiatement cette première moitié. XL enest pas de même-du reliquat qui, p,ux termes
des instructions primitives* devait être payé
en bons d)u Trésor et portait, de ce fait, inté
rêt à 5 %. »

Engagementsdes jeunes gens appartenanta
à la classe 1917, — Aux termes de l'article 50
de la loi.du, 21 mars 1905, modifié par la loi
du 7 août 1913, il faut avoir dix-huit ans ac
complis pour être admis à contracter un en
gagementde 3, 4 ou 5 ans. Les jeunes gens de
la classe 1917 qui n'ont pas encore atteint
leirr dix-huitièmeannée ne peuvent s'engager
que pour la durée de la guerre (article 52 de
la loii du 21 mars 1905 et du décret du 6 août
.1914).

Constatation de. la qualité d'agriculteur. —
11 appartientau commandant du dépôt; de vé
rifier si un militaire demandant une permis
sion, exerce réellement une profession
agricole, par tel moyen qu'il Juge oppor
tun, certificat du maire, inscription sur le
livret individuel, enquête de la gendarmerie,
etc.

.. — :
. . , -Il ne paraît pas utile au ministre, d'impo

ser à ce sujet, une règle absolue.
Autorisation de travailler chez eiix aux mi

litaires du
-
service auxiliaire. —Il a été de

mandé au ministre de la Guerre si les hom
mes mariés du servïce auxiliaire, ayant leur
domicile dans la ville de leur garnison, pouvaient sortir le midi, après leur servïce, et
rentrer chez eux pour vaquer à leurs' intérêts
personnels.

Le ministre a" répondu que les militaires
dont il s'agit ne peuvent sortir l'après-midi,
après leur service et rentrer chez eux, pour
vaquer à leurs occupationsciviles, qu'en vertu d'une autorisation exceptionnelle que le
commandant de dépôt peut accorder ou refu
ser selon les .exigences du service et de la
discipline, variables suivant les garnisons et
les dépôts et, pour un même dépôt, suivant
les circonstances. ' '

Lea examens médicaux des. auxiliaires. —M. Gaston Dumesnil, député, a demandé auministre de la Guerre'si les anciens militai
res Téformés n* 2 après leur service, et repris bons pour le service auxiliaire par les
conseils de revision avant le 31 décembre 1914,

doivent subir
:
de nouveaux examens médi

caux — visite des trois médecins et éven
tuellement conseil de réforpie — ou'si leur
situation est réglée définitivement par le con
seil de revision qui les a repris dans l'auxi
liaire, au même titre que pour ceux dont

,
la

réforme, a été confirmée par. ce conseil.
Le ministre a répondu :
S'il est sous les drapeaux, l'homme dont

il s'agit doit subir la visite des trois méde
cins imposée par la circulaire du 4 décem
bre 1914 aux auxiliaires de toutes provenan
ces une fois qu'ils sont incorporés ; mais s'il
est dans ses foyers, il n'est actuellement astreint à une nouvelle visite.

Hommes tfa la classe 1916. — La question
a été posée de savoir: si les appelés de la
classe 1916 peuvent d'ares et déjà, s'ils sont
Instruits, entrer, dans la composition des renforts.

La question doit être résolue par la néga
tive.

,
Les appelés de la classe 1916 ne devront;

sous aucun prétexte et quel que soit leur de-'
gre d'instruction, être envoyés en renforts
avant une date qui sera fixée ultérieurement.

En ce qui concerne les engagés .appartenant
à cette classe, ils peuvent être envoyés auxarmées .dès que leur, instruction militaire est
suffisante.

. :
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s EN VENTE PARTOUT S
S chez tous les Dépositaires du Petit Journal S|Les Ephémérides

Illustrées SEE Prix:| 0.75
I de la Guerre Européennei|

;
.

• 1914-1915
.

5
S Superbe plancheillustréede 2 Cartes et de s
s 32 compositions ai couleurs S
S tur les GRANDSFAlTSVelaguerre, s
5 Texte rédigé d'après les Communiqués du 3
S Grand "Etat-Major. — C'est le précis S
S historique le plus intéressant, le mieux 55 fat! qui ait été édité jusqu'à ce jour. —S - ..V

^
.5

S Pourrecevoirdirectementpar la poste la Plan- s
S che No 1 des 'Ephémérides Illustréesde la Guerre S
C Européenne, adresser 0.80 cent, en timbres- S
S poste ou mandat à M. l'Administrateurdu Petit s
S Journal; 61, rue Lafayette, .Paris. (Avoir soin S
S d'écrire très lisiblementvotre adresse^
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PROSTATE
ET MALADIES DES VOIESURINAIRES

En présence des cures de plus en plus nombreuses obtenues de tous côtés par la nctavelle
méthode : découverte ' au LaJboratoire Urodogi-
que. il serait puéril de mettre encore en doute-
sa puissante efficacité curative ainsi que sonimmense supériorité sur tout ce qui a été -fait
jusqu'à ce jour pour la guénson des maladies
persistantes et tenaces de Ja prostate, de la
vessie et de l'urètre. - La congestion hypertro-
phique de la prostate, même avec rétention ouautres complications graves, les inflamma
tions, les"ongestions'de la vessie provoquant
des besoins plus ou moins 'fréquents, des
Urines troubles, des émissions plus ou moins
difficiles, et douloureuses, des brûlements, du
catarrhe; des urines sanglantes, purulentes
ou glaireuses, de la rétention ou de l'inconti
nence. sont guéries radicalement et définitive
ment. Les urétrites et les prostatites

.
les plus

anciennes, les sécrétions interminables, les
filaments ayant résisté à tous les traitements
actuels quels qu'ils soient, sont supprimés à
tout Jamais ainsi que tous les points ulcérés,
enflammés, indurés ': ou rétrécis, sans qu'ilpersiste le moindre germe ni la plus petite
trace de Sa maladie.

Il ne faut pas oublier que la nouvelle.mé
thode uiologique • supprime toutes les interventionsdouloureuses. nuisibles ou dangereu
ses et qutelle est intégralementapplicable.parle malade seul, sans;déplacement, sans pertede temps, d'une manière, extrêmement facileet complètement inoffensive.
'Rappelons qùe le Laboratoire TJrologique deParis, 8, rue du Faubourg-Montmartre,très

sollicitéi répond gratuitement, d'une manière
claire et précise, à toutes les demandes deconsultations qui lui sont adresséespar lettresdétaillées,.ou verbalement..

Courrier des Théâtres

Aujourd'hui, à 2 heures, au Théâtre Antoi
ne, matinée de gala au profit du' « Paque
tage du Convalescent ». Au programme, unacte inédit de M. Donnay, l'Impromptu du
Paquetage-, Joué; par Mlle Jeanne Granier et
M. Vilbert. Intermèdes poétiques et musicaux
par

,
Mmes Marguerite Carré, O'Brien, Eugé

nie Buffet. Valpreux, Edmée Favart, M. Du-franne etc.
- m v

Ce soir :
Gaité, à 8 h. 1/2, le Contrôleur des Wagons*

Lits.
... ;

Palais-Royal, relâche'(Mardi, jeudi, samedi,
dimanche, à 8 ;h. 1/4 ; dimanche, à 8 h. 1/4,
1915, revue de M. Rip). Tél. 102,50; -Renaissance, à 8 h. 1/2, Monsieur, cha/sse.

: 'vw
Voici les spectacles qui seront donnés, cette

semaine, à la Comédie-Françaïse :Jeudi, à 1 h. 1/2, Phèdre, Colette Baudoche;
samedi, à 8 h., Iw Princesse Georges, Une Vi
site de Noces dimanche, à l h.1/2, Bérénice,
le Voyage de M. Perrichon, et en soirée, à
8 h. 1/2, le Monde où l'on s'ennuie.

ï ,- .
vvw

Au Théâtre Antoine; la répétition générale
de la Polka de Mme Vanderbek aura lieu
après-demain mercredi, à 8 h. 1/2 du soir.

>
iwy

Une représentation de gala a été donnée
;

&
l'Opéra Métropolitain de New-York, au béné
fice des ouvrières en chôijnage de la coutureparisienne,' représentation, magnifique qui
donna lieu à une manifestation grandiose de
sympathie pour la France. On Jouait Carmen.
Mlle Géraldine Farrar, en chantant avant le
4° acte le Star-SpangledBanner, souleva l'en
thousiasme de toute la salle. Le chant fut
repris en chœur par tous les assistants de
bout.

Après la représentation, les admirateurs de
Mlle Géraldine Farrar lui firent la surprise
de la recevoir chez'elle au même chant du
Star-Spangled Banner, lui offrirent un magni
fique drapeau américain et entonnèrent
l'hymne national de la France : la Marseil
laise.

. , . ,Le produit de la représentation, SQit 55.000
francs, a été versé â l'œuvre « Le Sou du
Loyer de l'Ouvrière fondée et administrée
par l'Association général des tissus, au profit des ouvrières de l'habillement.

DANS LES ÉTABLISSEMENTS

*
•t'

. .' : .. J- !Pr Caumont-Palace ». — Aujourd'hui,
relâche. — Jeudi prochain, matinée à
2 h. 1/4. — Soirée à 8 h. 1/4. — « Les Flot-

tes française et anglaise aux Dardanelles ». —
« La Zingara s. — s La Seconde Madame
Saint-Clair » et de « Merveilleuses vues encouleurs naturelles — Location 4, rue Fo-
rest, —Téléphone Marcadet 16.73.w..

Luna-ParK. — L'établissement d'été lé plus
sélect, music-hall â 2 h. 30 et 8 h. 30.

Aw
Marigny. — Tous les soirs, programmesensationnel. Prom. 1 fr. Faut 3, 2, l fr.

%,<
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REffllHTS C0MMERGÎAD2

HALLES. CENTRALES
FRUITS ET PRIMEURS

On cote aux 100 kilos :
Abricots de Paris, 80 à 120 fr.; dito d'Espa

gne, 70 à 100 fr.; amandes vertes, 50 à 90 fr.;
bigarreaux, 60 à 120 fr.; cerises du Midi, 4S
à 120 fr.; dito communes, 60 à 80 fr.; framboir
ses. 80'à'100 fr.; groseilles (grosses), 60 à 70 fr.;
dito en grappes, 60 à 70 fr.; pèches du Midi et
Paris, 80 à 180 fr.; oranges d'Espagne, 40 à
50 fr.; primes d'Algérie, 65 à 80 fr.; fraises de
Montauban, 35 & 55 tr.; dito d'Hévicart, 50 à
80 fr.; dito quatre-saisons, 225 à 275 fr.; dito
de Paris,' 50 à 90 fr.; tomates d'Algérie, 40 à
55 fr.; dito du Midi et de Paris, 60 a. 70 fr..

On cote au cent :
Citrons d'Italie, 2 fr. 50 & 5 fr.; dito d'Es

pagne, 6 à 10 fr.; oranges d'Espagne, 4 à7 fr.;
noix de coco, 60 à 70 fr.

-
V Mesdames !

• .Si vous iooffrez d'affëctions abdominales ou â'obês!t4
portez la nouvelle Ceinture-Maillotda t)r Claranu
Plaquette illustrée adressée'gratuitenient sur demande*
Etab"C.-A.Claverie,234, FaubourgSaint-Martin,"Paris»
Applicationstous 1,jours,de 9h,

c
è 7 h.p. DamesSpécialûte*»

,'i* ' '
. ' ma'i ain '* —-----

LA CAP1TÂUSÂTÏ0N

Société anonyme (fondée en 1888)

EN1HBPBISSÇWyàE, ASSUISTTtB AU CCTNTBOLEDE L'ÉTAT
Capital social : 6 millions. Réserves- : 4S millions

Capitaux payéa t 1S nAllions t/2 >.3, Rue LouiS'le-Qrand, 3 —-
PARIS

Depuis le début des hostilités, La Capitalisa»
lion n'a pas un seul jour interrompu ses opé-i
rations, ni ses tirages qui ont été publiés cha«
que mois par le Petit Journal. ySans vouloir profiter du' moratorium, La
Capitalisation verse le montant Intégral des
remboursementset rachats,

•Les porteurs de Bons d'épargne sont Invi
tés. dans: leur intérêt et pour bénéficier des
tirages; à faire des versements d'une façon
régulière. Des prêts peuvent être consentis
au taux d'intérêt de 3,50 0/0 Jusqu'à 300 francs
et de 5 % au-dessus.

Envoi- gratuit de notices-et renseignemëxitg
pour la constitution d'un capital avec lea
Bons d'épargne.

tous lés 2 ou S fours
un Grain de Vais

au repas du soir régu-
larise les fonctions

digestives.

DOULEURSdans le DOS

PILULES FOSTER

Sans rivales pour : douleurs dans le dos et
les jambes, courbature, maladieset faiblesse
des reins et de la vessie, voies et calculs
urinaires,/.névralgies,rhumatismes, empoi
sonnement du sang par l'acide urique,
bydropisie, etc.

DANS TOUTES LES PHMUUCIE9 ET PAA POSTS 'H. BINAC.pharm.,25,r. St-Ferdinand,Paris.
, 3 te. 60 la boîte ; 6 boîtes pour19 îr.

IIIIETE-IIBIIIIE Guérhoneii-tali»
- - ,•an» riqimemtlm

.
GLOBUÏ&S HCK3

M«t,flrat,X>iIAiUZACISd«*VOSS£S,£Ol.RuoTureaae
>
razial

HERNIE NOUVEAUTEINFAILLIBLESUPPRIMAI* lê
BANDAGE.Envolk l'cfsaï.Méthodegratta. '
INSTITUT.7bU.r. Euaènê arrière.ParisJ

B H EPIJB FIN* les 220 Jltrea, port, rtoleH et FUT NEUF.-Eohant.-0.30*
wm H fil w ' Etienne RST. n&rboiino^

SAGE-FEMME îr*eutt»tuetDim.onêcr.faotn»,€m,m
kAvenu*Rapp,SI, 2» h Gauche.B \

£o4t» itihu. PrlxmodérèSeJI.

TlICCfiPIII iTIIV ANEMIQUES - CONVALESCENTSI UvCllwULCllA Voulez-Vou$ GROSSIR de 5 KILOS pat mol»•t QUERIR radicalement t Ecr.: Abbé SEBIRE. EzxglUen(S.-OJ.

LA PETITE POSTE
Nous rappelons

.
& nos lecteurs que nous nd

répondons plus par la voie du journal aux
questions adressées à notre bureau de la
Petite Poste.

C'est donc exclusivementpar lettres person
nelles que ce service continue de fournir ses
renseignementsou le conseil demandé,soit en
matière de droit courant usuel, soit-en ce qui
concerne la' loi sur le Becrutement de
l'armée.

1«A TEMPÉRATURE
'.

Le eiél a été nuageux, hier,'à..J>ari8. Durant
les premières heures de la soiréé, le temps estresté orageux. La - température s'est ensuiteabaissée.

-Aujourd'hui lundi 28 juin, 179* jour de l'ai»née, 17" jour de la tane.
Soleil. — Lever 3 h. 51 ; coucher, 6 h. SI. "
Lune. — Lever, 9 h. 29 ; coucher, 4 b. 48.Thermomôtre. — 5 h. matin. 16° au-dessus !6 h., 18° ; 9 h. 21° ; midi, 22* ; 3 h: soir. 23» s6 h., 22® ; 9 h., 20°5 ; minuit, 19°.
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Le Gérant : G. Lassecb
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M <Stii£eJ;

.
Mario-;

•— 'Â San Remo î J'aurai d'autant plus 3e
plaisir à t'y savoir que, certainement, la
guerre se déroulera bien loin de cette cité
ensoleillée.
— Et toi î
— Faut-il te l'avouer ï... un peu de gloire

militaire<me me déplairaitpas.
— -Tu veux... malheureux enfant 1

— Allons, allons, manima... ne t'emballe
pas... Rapipelle-toi que mon illustre père
déplorait toujours de n'avoir été qu'un
•petit enfant en, 1870... et qu'il enviait les
vieux garibaldiens qui avaient fait acte de
virilité et s'étaient montrés héroïquement
fidèles à la France. J'ai envie de suivre
leur exemple.

La France... tri ne lui dois rien...
•' —Rien ? Et quand ce ne serait que l'es
prit de liberté, de libre discussion... de to
lérance... quand ce ne seraient que les
idées de fraternité et de solidarité...

...Quand ce ne serait que ce drapeau du
progrès... de la vie plus douce faite aux
malchanceux, qu'ailleurs on traite en en
nemis... ce drapeau qu'elle a fait flotter la
première et qui, depuis plus de cent ans,
flotte toujours à ses frontons...

Allons... "n'est-ce pas une raison suffi-

tï Traduction et reproduction Interdites.

santé... impérieuse... pour aller se ranger,
sous les plis du drapeau français, contre
ceux que personne ne songeait à attaquer
et qui ont fait un rêve monstrueux de l'as?-,
servissement du monda entier affolé de
terreur..,

...Contre les Barbares du Nord gui n'ont
jamais procédé que par r&ypocxisie, le vol
et le brigandage...

....Contre oeux qui seront toujours, —
malgré leur Kultuir et peut-être à cause
("d'elle, — des brates incapables (Tune
oomoeptiom d'art, de générosité... ou de
grâce...

i...Non, vois-tu, mamma, s'il faut choisir
forcément entre ces deux alternatives, - ou
rester les Latins que nous sommes, eu de
venir des Teutons comme eux, mon choix
est fait

...Je suis Latin... et pour rester un Latin,
j'irai jusqu'à mêler mon sang italien...

— A celui de la France... C'est très bien,
monsieur Mario, c'est très généreux, c'est
crâne... c'est artiste... Voilà qui redouble
la sympathie. ;

— Mais, ma ohérie, objectait la Carlot-
ta, tout cela, ce sont des projets en l'air...
pas même... Et x>uis... avant que la gueorre
éclate;..

— ...U ne passera pas tant d'eau que ça,
dans le torrent de San Francesco... C'est
bien ainsi qu'il s'appelle ce joli ruisseau
qu'on voit d'ici ?

...Et en attendant, signorina Giacometta,
aimez-vous la musique de Brahms ?

— Non. C'est un Allemand, je n'aime ni
les Allemandsni leur musique.

— Ma foi... il y ,a des jours — surtout
quand, on me sature de contre-point « té-
desque » — où je deviens absolument de
votre avis. Je vais donc vous jouer des
choses russes... C'est très coloré... et j'ai
besoin de me les remettre dans les doigte...

Il se dirigeait vers le grand
-
salon où

était déposé son violon... et où le soa s'é-

pamdait, plus larçpe... plus plein, en ondes
plus vastes...

— Je vous écouterai de ma chambre où
j'ai à écrire... et d'où on entend admira
blement.

— Alors... à tout à l'heure, maimma.-
— Oui... va travailler, mon chéri., mongrand artiste... -

— Et bientôt un héros, miaimma.
—• Non, mon Maœio... ne me perce pas le

cœur i... Même en riant, ne me fais
,
pas

de ces menaces !...-
•...Tu n'es pas un guerrier, toi... tu ne te

sers pas d'une épée... tu joues de la lyre...
tu ahantes les héros... et tu les laisses aller
à la bataille... Voilà la vérité, mon Mario...

— Voilà la prudence aussi, fit-il en haus
sant les épaules... Et quand la prudence est
exagérée, tu sais, mamina, comment on
l'appelle ? fv '

--r On l'appelle de l'amour filial, nion
chéri.

— Non, de l'égoïsane et. aussi" de
.
la

couardise.
-, ....Je vais jouer du violon.

.
...Et vous, signorina, vous ne venez déci

dément- pas me tenir compagnie ?
— Non, je vous ai dit Je monte chez

moi... j'ai à écrire.
— Alors... adieu mamma...
Il ouvrait la ^porte du petit salŒL '

— Après vous, signorina, i fit-il en s'ef-
fâçamt pour laisser Jacqueline passer la
première.

Il avait tout naturellement refermé la
porte... Ils étaient à présent dans le grand
vestibule par où on accède, soit.au, grand
salon, soit à l'escalier qui conduit au pre
mier étage...

Il se vit seul avec Jacqueline.
< ;Et pris alors d'une de-ces impulsions

qui' le rendaient — comme disait sa mère
— si charmant parfois..., et parfois si détes
table.^

Il s'approcha brusquement de? la jeune
fille :

— Vous savez, vous... si vous vouliez..*
il n'y

, en aurait jamais eu de plus aimée,..*
da plus adorée...

— Ah ! non, protesta-t-elle en essayant
encore de rire:., non... c'est un terrain ré
servé, celui-là... Je ne veux pas vous y
suivre... je montedans ma chambre.» allez
au salon jouer vos airs:russes... <,

Mais il ne riait pas lui.
— Je vous dis non à mon tour... non...

tant que vous ne m'aurez pas donné un
peu... rien qu'un peu d'espoir... Jacqueline... Je ne pense qu'à vous... je ne rêve
qu'à vous... je vous ai dans le cœur... Vous
ne vous en doutez peut-être pas...

— Mais si..., mais si... faisait-elle en
cherchant à s'esquiver.
«—- Eh bien ! alors,, s'écria follement Ma
rio qui, d'un soudain élan, l'avait prise
dans'ses bras... si tu le sais, méchante
fille...

Ah ! il passait les bornes^., c'était cela,
l'excès... l'offense... Il fallait en finir.

-
Elle se dégagea avec une vigueur qu'il

ne soupçonnait pas dans ce corps d'une si
'frôle délicatesse...

Et lé regardant bien en face :
: — Jamais... jamais... J'en aime un au
tre que vous. Et maintenant que vous êtes
fixé, laissez-moi passer !

,Comme une petite reine 'outragée, elle
était remontée dans'sa.chambre. •

Ah ! la pauvre fille était surtout bien
désolée — et bien anxieuse. •

Elle voyait que c'en était fini dé sa tran
quillité... et qu'il faudrait prendre un parti.

Tout le temps ces luttes... ces assauts
allaient recommencer.

En parler à Madame Cérelli... à quoi
celai servirait-il î

,Elle gémirait... ' elle sangloterait., elle
s'étonnerait aussi de la voir résister à cet

irrésistible Mario — et cet étonnement
serait une autre inconsciente offense de
cette bonne créature qui avait sur toutes
,oes choses de si singulières idées 1

Et puis Jacqueline ne voulait pas être
une cause de reproches.,, de querelles-..
entre la Cérelli et son fils-

Ces gens vivaient... comprenaient la vie...
comme ils voulaient.

•
! Si elle ne s'adaptait pas à' leur façon de
voir les choses, elle n'avait qu'à s'en
aller...

C'est ce qu'elle ferait... le plus discrète
ment et le plus tôt possible...

Et pendant qu'elle agitait, dans sa pau
vre petite tête brune, ces pensées... ces projets... Ah I pas gais du tout..

• ...Voilà qu'au même moment, — dans le
grand salon où Mario était entré en refer
mant sur lui la porte avec violence,—
voilà que des gammes, des arpèges, des
staccati enragés s'échappaient du stradiva^
rius où l'amoureux si nettement écon-
duit déversait sa déconvenue et sa colère...

Jacqueline était dcnc dans sa chambre-
Mario travaillait tout seul dans le grand
salon...

- - -...Et la Carlotta Cérelli, seule aussi, dans
le salon où ils étaient réunis tout à l'heure,
se demandait à quoi elle allait occuper sa
solitude désœuvrée...

Lorsqu'elle entendit ' sonner â la grille
de la villa,

— Quelque fournisseur, fit-elle indiffé
remment.

Mais, presque aussitôt, le maître d'hôtel
aux favoris ondulés qui remplissait égale
ment dans la maison les fonctions de valet
d3 pied, frappait à la porte du salon.

— Entrez.
Il apportait, dans un plateau, une carte

de visite.
— C'est pour moi ?... C'est pour mon

sieur Mario î

— C'est une dame qui demande à par»1er à madame.
. .. .

•*- Quelle dame ? Vous la connaissez,
Giovanni ï "

— Je la vois pour la première*fois:..D'aiI-
leurs... voici sa carte.

Il tendit son plateau à' la Carlotta qui
prit le petit carton de bristol et lut. ; Ma*
dame. Frédéric Kohlmann.

Kphlmann... elle le connaissait, ce hoql>
Dix fois Jacqueline lîavait prononcé;.».

-
— Comment est-elle, cette darne î
— Une personne très élégante..."

.t C'est moi qu'elle veut voir ?...~Ce n'ésf
pas mademoiselle de Pontauroy î •

— C'est madame. Et elle a ajouté.! Etf
particulier, si c'est possible.

,— Ce sera même très facile, puisque }é
suis en ce moment toute seule...

...Faites entrer cette dame... ét dites à
mademoiselle Jacqueline et à monsieur Ma-
rio que je suis en affaire.

,Giovanni était parti... Et la Carlotta, tou
jours sa carte à la main :

— Mais qu'est-ce qu'elle veut donc me
dire en particulier, cette Kohlmann î

La veuve d'Ugo Cérelli allait être aussi
tôt renseignée.

Elle vit entrer —• cérémonieusementan
noncée par Giovanni, — une dame blonde»
qui n'était plus une jeune femme... qui
avait dû être très jolie... qui était encore
fort belle — qui s'avançait- avec- l'aisance
d'une femme du monde... avec aussi le
sourire d'une bonne femme... et qui lui di
sait, sans autre préambule : •

— Ah l madame... je suis si heureuse
que j'en oublie l'incorrection avec laquelle
je me présente chez vous... Vous me cane
naissez peut-être de nom...-

PAUL BERTNAY-

(La suite, à demain).




